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( malheureux. Ortiell ! Il y a deux Rem.unes 
environ, des peeheurs ont rapporté avoir vu an 

n ons-tre iei à 
la Baie du
Homard ! Jf Les h'sloires de pécheurs

LE CAPITAINE
I.a baie du Homard, un e.ran dans le 
rivage sinueux, est dominée par la 

résidenee, véritable eh iteau médiéval, de 
Valjcan Valis, un excentrique fortuné.

ne sont pas toujours crues

la-s journaux fou 
ireau t up de 

tapage auîo r de l’assei tion 
de Van SH kc — que son 
vaeht a sombré à eaus 
d'un serpent d^ mer 

M. Valis

Mais Mortimer A'an Slykc est dilferent des autres ! Lu 
homme d'affaire à la tête solide n'est pas enclin à lancer 
des canards I Ça veut dire qu'il y a du trouble dans l’air,

O-Oeil

l

. cr orme ne veut eretre que mon yacht a sombre a cause 
d'un serpent de mer, Dr Trent ! Mais je v.;us 
affirme que je l'ai vu

A la mai ,en du D 
Kupert Trent une 

autorité 
remarquable en 

p etiei les — dans 
une vil c voisine

Retrouver eet animal 
A n'importe quel prix 

Trouves-le afin de prouver 
qne j’ai raison *

Il y a quelques jours, 
rerlains pécheurs ont 
rapporté avoir ru nn 

spécimen extraordinaire 
dans la Baie du Homard.

C est paurquoi je sui< 
venu ious c nsulter

Les h mmrs de
sti nce ne rient pas 

des histoires 
étranges, M. Van 

SiyUe ! Nous allons 
faire enquête ! Bien 

que ce soit 
improbable, il peut 

se faire qu'un 
monstre ait attaqaé 

votre bateau

J
^L!

Et aux bureaux des Industries McKee . . . Quelqui 
jours plus 
tard

Oui: Quelle chance de 
publicité ! Si seulement nous 

avions un homme à lui 
envoyer

Je viens voir le Dr Trent, mademoisel'e: 
J'ai une lettre d'intro iurtion de 

M. J. P. McKee
C'est le type pour la\ 

compte duquel nous 
avons construit 
l'appareil sons-marin 
n'est-ce pas. J. P.

T^ Dis donc, Wal h, voi i un
article concernant le* plans 

du Dr Trent pour une 
non elle

expédition S'
sous-marine ! «

BONTEMFS ! Il est de 
passage dans cette partie 

du pays, et il va sauter sur 
la chance

'•f-KEE IMWJSIK!

> i uiilez
entrer ! Je suis 

Nancy, la fille du 
Dr Trent

Jjs-St__
n.V-s.ÿ

LE PETIT 
THOMAS
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(In individu étrange au profil de vautour oe tient dans l'ambrasure de la cabine, surveil 
tant la lutte que menait Tartan contre des forces supérieures. Be temps en temps, Tar 
*an parvenait à se libérer de eette borde des hommes gris.

Enfin l'homme singe fut abattu sur le pont par 
une ruée concertée des assaillant»

K

*

-tioirw il’bonune obauve émit jn bref 
conitnandemenn

4 un seoond oommandement. Tarzan «t 
McRae furent introduits sans trop de déli­
catesse dans lia cabine.

Grand Dieu ! d'où viennent-ils ? 
murmura Dona. “Veuillez obéir à 

mes ordres, dit l'homme 
chauve, et il ne vous sera 

i<v } fait aucun mai.'’ •<

IIW.'V’V»

ifr^eta

Des cordages furent promptement atta­
chés a U k amarres du sous-marin, et il 
fut rapproché tout prés de la roque du 
sinistre vaisseau

7-/B

SE'V.
"Vous voudret bien permettre à mes serviteurs 
de prendre votre plaoe,” fit remarquer le chau­
ve,’’ et veuillez monter 4 bord immédiatement !”

^i0ïm

’C‘ . «'VsV-am

ti

GROS
JEAN„

LE MARIN ê k S;BC mm mm



LE SOLEIL, Québec, cTimencbe 18 juiflef 1948

llllllll
Rien n'esf plus néfaste que la 
poursuite tardive d'un rêve impossible

I).—J ai courtisé pendant un an et demi une }eu»e fille que J'ai­
mais beaucoup et qui avait tout pour plaire: toujours bien mise, écono­
me, instruite et distinguée. Mais comme ses parents étaient assez ri­
ches ci que je n'avais ni métiér ni un sou, j'étais dans la gêne de ia 
courtiser. Aussi, ne prévoyant pas pouvoir en faire ma femme, Je l'ai 
quittée sans explication et sans autre raison valable que celle de l'ar- 
Kcnt. Je me disais: elle est trop heureuse ainsi pour pouvoir faire sa 
vie avec un homme sans fortune. Je me suis enrôlé, j'ai servi cinq ans 
sous les drapeaux et à mon retour d'outremer, j'ai épousé une jeune 
tille de ma ville, pauvre, peu exigeante, mais qu aujourd'hui j'ai com­
plètement cessé d'aimer.

!»crr.i rement, j'ai rencontré mon ancienne amie que j'aime tou­
jours. et elle, de son côté, tn'-a affirmé qu'elle m'aime autant qu'il y k 
dix ans car notre n.inan date maintenant de ce temps-là. Elle-même 
est marie! . n a pas d'enfant, tandis que moi j'ai un petit garçon de 
quatre 'i je besoin de vous dire que c'est lui qui me retient, car
autrement je »••>»•.'«irais au loin pour oublier celle que j'aime sans es­
poir. J aimciv -• avoir votre opinion à ce sujet car mon ancienne amie 
m'affirme aujourd'hui que le manque d'argent n'était pas une raison 
pour rompre et qu'c?!e m imait as ez pour me marier tel que j’étais, 
sans le sou. E’Ie-n.- i. n'a pas fait un mariage d'amour, et malgré 
qu'cite soit comblée, jure sia- i cric sa vie est brisée. Ne croyez-vous pas 
que j'aurais été mieux jadis de mettre l'orgueil et la gêne de côté et 
do connailro' le bonh' ur plutôt, que de vivre avec relie que je n'aime pas. 
UN MAf.I'Fl'ÎÎF.UX

R. (ir.utr. mon ami, auriez-vous pu. il y a dix ans, mettre de
côté vc : : i.! .il: tîb.mour-propre et vos soucis financiers et essayer d'ob­
tenir la main de votre amie d'alors, mais en admettant, ce qui est loin 
d'être cerium, qu’elle eut accepté au nom de l'Amour à renoncer à ses 
habitude: tic confort et d'aisance pour vivre à vos côtés l'existence étri­
qué: des couple: sans fortune, rien ne vous assure qu'à cette existence- 
là. vous aviez connu tous delix le parfait bonheur. Votre histoire d'ail­
leurs. voir, désillusion, vos regrets sont ce qu'il y a de plus classique : 
parce que la jeune fille que vous chérissiez quand vov aviez vingt ans 
vous est toujours demeurée inaccessible, elle a gardé à vos .yeux d'hom­
me épris tout son prestige. Mais votre culte pour elle serait sans douté 
refroidi ou amoindri si ies circonstances avaient permis quelle devien­
ne votre femme et que la vie de tous les jours, avec ses heurts et ses 
frictions inévitables, lui fasse perdre un peu de son suréoie de créature 
idéale.

Vraisemblablement, il y a lieu de penser que la jeune fille gâtée et 
choyée par le sort qu'elle était depuis toujours se serait lassée terrible­
ment vite du régime de sacrifices et de calculs que le mariage avec vous 
lui aurait nécessairement imposé, et qu une fois apaisée la ferveur de 
la lune de miel, clfcût été pour vous deux, et p’.us particulièrement pour 
elle, le tragique et' douloureux réveil.. Songez sérieusement à cela, ré­
fléchissez-y longuement, et vous ne pourrez vous défendre de regretter 
un peu moins votre ancienne . . . chimère.

Songez auss. à la femme qui porte votre nom et à l'égard de la-* 
quelle tous avez sans doute manqué de loyauté si vous lavez épousée 
alors que vous aviez, encore le coeur et l'esprit remplis de l'image d'une 
autre. Elle est vraisemblablement douée de belles qualités puisque le 
seul grief que vous semblez nourrir contre elle dans votre lettre est de 
ne pas être l'Autre. Elle vous a donné un fils et vous fait sans doute 
une épouse aimante et fidèle, sans compter'■qu elle vous a accepté tel 
que vous étiez avec vos imperfections et vos défauts, avec votre pauvre­
té aussi. Alors, pourquoi vouloir tout chambarder dç l'ordre établi, 
pourquoi surtout vous obstiner à aimer une femme qui ne peut plus 
être à vous puisqu’elle est à un autre ?

Croyez-moi, rien n est plus malsain, plus néfaste aussi que des re­
grets stériles, que la poursuite tardive d'un rêve impossible, Je vous le 
répète, votre envie de commettre des bêtises vient de ce que vous per­
sistez à regarder à travers le cellophane de l'Illusion la jeune fille à 
laquelle vos vingt ans se sont agrippés avec l'iliogisme de cet âge-là, mais 
que vous n'avez sûrement pas aimée autant que vous vous complaisez à 
le croire. Il n en tient donc qu'à vous de tourner le dos à toute cette 
vieille histoire. Oh, je sais qui! en faut de l'énergie et du courage pour 
étouffer un sentiment que i'Impossibie a permis d'idéaliser, mais si vous 
ne voulez pas que toute la route qu'il vous reste à parcourir soit jon­
chée rie débris et de ruines, débris de rêves irréalisables et ruines d'un 
bonheur simple mais tout de même acceptable, cessez de vous enliser 
dans le souvenir de votre premier amour. Mettez toute votre lovauté à 
vous attacher de nouveau a la créature douce et sans exigence que vous 
avez choisie pour épouse et laissez l'autre à son mari, à son foyer Ses 
liens à elle, comme les vôtres d'ailleurs, sont de ceux qui ne se brisent 
qu'avec la mort, A quoi bon se révolter contre eux. surtout que c'est 
presque toujours librement qu'on les forge.

Pascale FRANCE

COURRIER

ROSE HELENE. — Il ne faut 
plus songer à ce jeune homme croi­
sé quelquefois sur votre route, mais 
qui ne vous: a jamais donné une oc­
casion d'imaginer qtie vous pouviez 
l'intéresser. D'ailleurs, tant que 
vous persisterez à espérer son re­
tour, vous ne pourrez trouver per­
sonne d'autre intéressant et ce sera 
bien dommage, car a ce jeu, vous 
pourriez bien laisser passer des 
chances détri heureuse pour vrai 
aux côté: d'un coeur sincère et ai­
mant.

Les parfums
JOHNNIE. — H est clair que 

votre ancien prétendant ne tenait 
plus à vous lorsqu’il a décidé d'in­
terrompre vos relations et vous au­
riez bien tort d'espérer qu'il vous 
revienne un Jour, surtout que vous 
savez maintenant qu'U vous a quit­
tée pour une autre. D'ailleurs, le 
fait qu'il a ignoré totalement la da­
te de votre anniversaire et n’a mê­
me pas jugé bon de la souligner 
d'un appel téléphonique tout au 
moins, vous prouve Irréfutablement 
que son coeur et son esprit ne sont 
plus pour vous. Prenez-en votre 
parti et faites un effort sincère 
pour le chasser de votre souvenir.

2. — Je regrette mais je ne fais 
pas de graphologie dans ce cour­
rier. C est Dona Sol qui s'occupe 
de cette rubrique et ses conditions 
paraissent chaque samedi dans ces 
pages.

H n'y a pas que les vins qui enivrent et les parfums possèdent, 
combien plus délicieusement, cette propriété; alors pour vous, mes­
dames. et surtout pour les autres, quelques gouttes précieuses qui 
font croire aux reves . . . quelques précieuses gouttes qui font croire 
aux promesses !

PIETROS. —. Vous n'avez évi­
demment pas de veine puisque vous 
avez été empêché à deux repr m • 
de réaliser votre idéal de vocation 
religieuse. C’est bien dommage, et 
d'autant plus que je ne saurais vous 
encourager à'vous tourner mainte­
nant vers le domaine du chant car 

: c'est là, je ne vous le cache 
une carrière très laborieuse qu’il 
faut aborder très jeune et dans la­
quelle le vrai succès ne sourit qu'à 
un petit nombre de privilégiés. Vous 
ne m’avez pas dit quel est votre âge 

' ni quels sont vos moyens de fortu­
ne. mais vous seriez sage de v< ns 
trouver d'abord une situation sta­
ble pour vous mettre en mesure de 
gagner votre vie et lie ne considérer 
le chant que comme un beau passe- 
temps d'amateur. Autrement, vous 
risquez de connaître dans la nou­
velle voie qui vous tente- de cruelles 
désillusions.

SOEUR DAME. — Pour être sin­
cère, Je vous dirai que je n'ai pas 

: très bien déchiffré votre lettre dans 
laquelle vous avouez d'une part 
avoir enduré les "cinq martyres”' 
avec fotre mari et, d autre part, dé­
clarez être très heureuse aux côtés 
de ce même homme. Je veux espé­
rer que c'est cette dernière affir­
mation qui est juste et qu# vous 
êtes dédommagée aujourd’hui des 
jours difficiles que vous avez con­
nus naguère.

UNE QUI ATTEND. —Il s'impose 
en effet que vous quittiez'au plus 
tôt ce foyer où l’indignité des vô­
tres ne vous a inspiré jusqu'ici que ’ 
du dégoût et du mépris et où vous ( 
êtes on train de ruiner moralement ' 
et physiquement votre santé. Fai­
tes intervenir votre curé et avec 
son autorisation, quittez ce milieu 
funeste et allez n'importe où ail- 
leur* que là. mais où vous pourrez 
honnêtement gagner votre vie. C'est 
votre droit, c'est votre devoir aussi 
d'échapper à '-e voisinage qui ne 
laisse pas d'être odieux et d'essayer 
de mener une existence normale 
et supportable d ici à ce qu'un bon 
diable d homme vous découvre et 
vous donne un foyer.

PETIT OISEAU MIGRATEUR — 
Vas questions, vous le devinez bien, 
ne relèvent nullement d'un courrier 
féminin, et pour ces détails qui 
vous intéressent au sujlt des ex­
portations canadiennes en France, 
adressez-vous au conseiller com­
mercial de France au Canada. M 
Bernard Lechartier, 42 rue Sussex. 
Ottawa.

2. — Pour ce qui est du coût de 
!a vie. de la pension, du logement 
et de l'habillement chez noust vous 
devriez bien vous dire qu'il est as­
sez difficile d'étabhv une échelle de 
prix, vu que Ton peut payer de 
$10.00 à $25.00 par semaine pour 
chambre et pension, que Ton peut 
porter des robes de huit dollars et 
d'autres de $60, et ainsi pour le 
reste. Il en est de même des salai­
res payés et qui varient avec la 

| compétence des employés et l'im­
portance des divers emplois rému­
nérés.

G. L. — Pour ces tableaux et 
peintures que vous désirez exposer 
lors de la prochaine Exposition 
provinciale, adressez-vous à la 
Commission de l'Exposition, Hôtel 
de Ville, Québec. Je ne saurais vous 
dire évidemment, sans savoir ce 
qu'elles valent, quel prix vous pour­
riez obtenir pour vos peintures. 
D'ailleurs, 11 ne s'agit pas d’un 
comptoir de vente mais d une sim­
ple exposition pour mettre en lu­
mière ies oeuvres de talents de 
chez nous.

DESORIENTEE. — Même si j'ai 
beaucoup de sympathie pour vous 
et vos désillusions, je me demande 
si vraiment le manque de volonté 
est la seule lacune qu'ont eue à vous 
reprocher les autorités en question. 
Et même si cela était, il me parait 
bien que vous auriez pu faire des 
efforts sincères et tenaces pour ma­
ter cette faiblesse et essayer de me­
ner à bonne fin un idéal qui vous 
tenait tant au coeur. Quoi qu'il en 
soit, il vous reste à essayer votre 
chance dans une autre carrière et 
d'appliquer toute votre énergie 
afin de réussir cette fois. D'ailleurs, 
les études que vous avez poursui­
vies jusqu'ici et les connaissances 
que vous avez acquises vous restent 
un actif précieux qui vous servira 
toujours, quelle que soit la voie 
dans laquelle vous décidiez de vous 
engager désormais. Et reprenez es­
poir et courage : le succès ne sourit 
qu'aux énergiques, aux tenaces, aux 
audacieux.

MARIE JOSEPHTE. — Le ve­
lours ou le satin blanc conviennent 
sûrement pour un mariage en sep- 
.tembre, mais dans votre cas, ces 
tissus feraient sûrement trop somp­
tueux vu que votre futur ne doit 
pa-s porter le "morning coat". Vous 
seriez plus dans la note en choisis­
sant un tissu plus simple comme le 
crêpe uni ou le jersey. Pour votre 
voyage, à cette saison-là de Tan­
née, ce sont évidemment les teintes 
d'automne qui se portent et Ton 
verra à cette époque-là beaucoup de 
bruns, de noir, à part le vert et le 
gris. Il n'en tient qu'à vous d'opter 
pour la nuance qui vous est le plus 
seyante. A mon avis, le trois-pièces 
fait toujours très chic pour voyager 
i automne. Quant aux manteaux, 
beaucoup seront amples pour per­
mettre d'être endossés sur un cos­
tume. Pour ce qui est de votre fu­
tur. il sera de bon goût dans le 
complet en question.

PORTE-BONHEUR. — Voici le 
langage des baisers: Sur les che­
veux, volupté. Sur le front, protec­
tion Sur les yeux, tendresse. Sur la 
bouche, amour. Sur le nez, trahison. 
Sur le menton, je vous aime. Sur 
ies oreilles, folie d’amour. Sur le 
cou. passion. Sur les mains, respect. 
La plupart des amoureux ne con­
naissent pas ce langage, qui ailleurs 
est très conventionnel.

2. — Et les significations des 
noms qui vous intéressent: Victor, 
conquérant: Thérèse, moissonneu­
se: Lorraine, entêtée; Arsène, cita­
delle; Marius, étoile; Gilles, nail; 
Paul, petit; Romain, de Rome: 
Jean, gracieux; Emest, sincère; 
Françoise, libre; Emilien. rival; Lu­
cien, lumière brillante.

MICHELINE.'— Voici pour vous 
l'horoscope demandé: Taureau i2I 
avril-21 mai) Influence vénusienni 
bénéfique; volonté ferme, tenaci 
opiniâtre, sens pratique. Nature 
lente à s'émouvoir et à s’apaiser. 
Colères violentes et rancunes im­
placables. Esprit Juste, curieux 
droit et fin. Diplomate. Grande am­
bition sous un masque d'opportu­
nisme et de bonhomie. Honnêteté 
prudence, dévouement, patience et 
labeur. Goût de la bonne chore. 
Sensualité, jalousie. Grande aptitu­
de aux affaires économiques et 
commerciales. Chance dans les spé­
culations en pratiquant la souples­
se. Existence longue en évitant les 
excès de travail ou de table. En­
semble de la vie calme. Amitiés uti­
les. Harmonie avec les natifs de la 

| Vierge et du Capricorne.
FIANCEE HEUREUSE. — Vous 

rTéles pas 'tenue de donner une 
grande réception à Toccasion de 
vos fiançailles, et si 1* logis de vos. 
parents ne se prête pas pour un di­
ner et si vous ne tenez pas à 1 of­
frir à Thôtel, donnez tout simple­
ment un thé en fin d’après-midi et 
conviez-y les parents proches de 
votre amoureux et les vôtres.

SUZANNE — Le deuil de.- 
grands-parents ne se porte plus 
mais ai vous craignez de susciter 
la critique de votre entourage, por­
tez du noir et blanc pendant quel­
que* semaines : quatre ou cinq.

B. — Pouvez-vous me fournir I »- 
dresse du Précieux-Sang à Mont­
réal, où Ton fait de* neuvaines ? 
JEANNETTE.

H. — Il s'agit des Religieuser du
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La Graphologie

Si vous vouiez connaître les 
Secrets que révèle votre écriture, 
envoyez à Dons Sol. le ‘‘SolcH". 
Quebec, deux ou trois feuilles de 
votre propre composition écrites 
à la main et à l'encre, sur papier 
non rayé, signées d'un pseudony­
me et accompagnées d'un bon de 
poste de 50 cents. Votre réponse 
paraîtra alors dans la page so­
ciale du “Soleil'’ le jeudi.

.Si vous désirez une étude per­
sonnelle, remplissez toutes ces 
conditions et adressez à Doua 
Sol, “Le Soleil", Québec, ayant 
soin d'y joindre votre nom, vo­
tre adresse, votre date de nais­
sance et la somme d'nn dollar.

Vacances, quand on vous fient! 
m '«tj

1> — Je suis âgée de dix-huit ans 
et sous la domination d’une mère 
qui semble vouloir devenir de plus 
en plus égoïste. Malgré que je ga­
gne ma vie et que je me conduise 
sagement, ma mère m'interdit tout 
ce qui pourrait me divertir un peu. 
Parce que je suis allée dernière­
ment avec un jeune homme distin­
gué à une soirée de pageant, elle 
m'a traitée au retour de façon vul­
gaire et avec des taloches en plus. 
Pour lui plaire, je dois rester sur la 
galerie de 7 h. 30 à dix heures p.m. 
A-t-elle ie droit de me tenir ainsi 
attachée au poteau de ia galerie 
comme un eaniehr ? ST’ZY MAL­
HEUR FUSE.

R. — Ce problème de la sévérité ; 
des > a rents à l’égard de leurs en- ! 
fants qui n'ont plus dix ans a déjà I 
fait couler beaucoup d'encre dans ; 
ce courrier et je le trouve toujours, 
chaque fois qu’il se présente, bien , 
pénible et bien triste. Car cette in­
compréhension qui divise les mères 
et les filles et, provoque une foule ; 
de conflits entre elles, est à peu 
prés sans remède. On ne chanee 
pas, en effet, du jour au lendemain 
la mentalité de femmes qui ont 
vieilli, surtout quand èes femmes- 
là ont le doute et le soupçon faciles. 
C’est le cas de votre mère, et mê­
me si vous ne lui avez jamais four­
ni aucune raison de manquer de 
confiance en vous, j'ai bien l'im­
pression qu'elle témoignera tou­
jours de la même sévérité et de la 
même intransigeance à votre en­
droit. C'est bien dommage, car il 
n'y a pas de raison pour qu'une mè­
re n’accorde pas un peu de liberté 
à ses enfants lorsque ces derniers 
s’en montrent dignes. Dans votre 
cas. Je ne crois pas que la révolte 
vous apporterait grand’chose, et il 
vaudrait mieux essayer de faire in­
tervenir en votre faveur une per­
sonne susceptible d'exercer une cer­
taine influence sur votre mère. Au­
trement. il vous reste à attendre 
avec patience et philosophie que 
votre majorité vous donne le droit 
d'élargir un brin la consigne ac­
tuelle.

D. — Quand nous couchons chez 
des parents ou amis et qu’il se fait 
assez tard dans la soirée, est-ce aux 
visiteurs ou aux gens de la maison 
à proposer d'aller se eouoher ? 
VICTOR.

R. — Cela peut être facultatif; 
dans certains cas. c'est la maîtresse 
de maison qui propose à ses hôtes, 
étant donné leur fatigue, de rega­
gner leurs chambres: dans d’autres 
cas. ce sont les visiteurs qui. sou­
cieux de ne pas troubler le régini" 
habituel des gens., de la maison, 
.suggèrent le coucher.

FIDELE LECTRICE.—Pour cèt- 
te belle-soeur que vous avez per­
due. portez quelques semaines, six 
à huit, de noir et blanc.

QUI A HATE DE SAVOIR.—Le 
cerne autour des yeux dépend de ; 
troubles ovariens ou cardiaques, de , 
maladies du foie, de la fatique. Ou j 
conseille des infusions de romarin | 
pour l’atténuer quelque peu, mais | 
les yeux entourés de cerne sont ra­
rement sans charme car Ils parais- j 
aent plus profonds et plus grands j 
Basayez donc d'en faire disparaître ' 
I» «ause xi roux n'aimez pat jet*

S?*»i

lour oubli» r la chaleur qu il faisait dans le bureau pas très clair, pour se libérer de la grande fatigue d'une 
année de travail, une bonne quinzaine de repos dans un petit hôtel confortable mais pas trop rher. où l'on 
a rien d autre a faire que de jouir à plein eoeur du merveilleux bienfait de l'eau et de ia délirieuse fraî­
cheur du vent . . .

°- — J’aurai vingt ans bientôt, 
et com me bien d'autres, je songe à 
fonder un foyer, niais malgré que 
je ne sois pas laid et que je ne 
prenne aucune boisson et que je me 
montre aimable envers les jeunes 
filles, personne ne s'intéresse à moi. 
J’aime beaucoup la terre, et à force 
de travailler, j'en possède mainte­
nant une à moi dans ma paroisse 
de Gaspésie. Je me demande ce que 
l'avenir me réserve, car parfois je 
me décourage. Voulez-vous m'aider 
de vos conseils 7 JE VEUX TROU­
VER MON IDEAL.

R — Il n'y a aucunement lieu de 
vous décourager parce qu'à vingt 
ans vous n’avez pas encore déniché 
la jeune fille de vos rêves. Elle 
existe sûrement, et vous la décou­
vrirez un jour de demain, car quoi 
que vous pensiez, 11 y a encore des 
jeunes filles qui aiment la terre et 
qui accepteraient volontiers d’être 
heureuses à vos côtés. Peut-être le 
hasard ne vous a-t-il pas servi jus­
qu’ici, tuais ce n’est pas une raison 
pour désespérer de l’avenir.

MICHELINE. — Vous êtes à mon 
avis beaucoup trop jeune, à 14 ans, 
pour accepter les galanteries d'un 
amoureux de 21 ans, et vous seriez 
sage de décliner l’invitation en 
question.

2. — En pesant 104 livres, vous | 
êtes tout à fait normale pour votre i 
âge et votre grandeur.

». — J’ai épousé il y a quelques D. — C’est une mère de famille 
années, contre le gré de mes pa- de dix enfants et qui est bien triste 
rents, un homme que je ne savais qui vous écrit afin d’avoir un peu 
pas ivrogne et paresseux et qui m’a d’encouragement. J’ai un mari sans
quittée il y a un an pour aller vi- eoeur qui refuse de me rendre le
vre avec une femme de rien. Pour- plus petit service, qui ne veut pas 
tant je tenais bien ma maison, j’é- faire la moindre petite réparation
levais bien mes enfants et même dans la maison et qui passe son
je travaillais en dehors, ear II ar- temps à se promener en auto du 
rêtait souvent de travailler sous matin au soir. Je vieillis et je pieu- 
prétexte qu’il était malade. Je re souvent. MERE AFFLIGEE, 
pourrais réorganiser ma vie avec R. — Vous avez affaire, c’est évi- 
des amours coupables mais je suis j dent, à un homme monstrueuse- 
une mère chrétienne et j’aime trop ment égoïste et j’ai bien l’impres- 
mes enfants. Aussi je veux que vous sion que des individus ainsi dé­
disiez à celles qui ont envie de pourvus de coeur ne s’amendent 
commettre la même bêtise que moi |jamais. C’est donc en vain que vous 
d’écouter leurs parents K de se pourriez espérer que ce compagnon 
mefier des hommes, ear ie mariage aux côtés duquel vous marchez de­
ne fait pas de miracles. MAMAN puis pas mal d'années, finira un 
COURAGEUSE. jjour par ouvrir les yeux, et je crains

-, ... ,. . , jfort que vous vous heurtiez toujours
R - J ai dû, a cause du manque ;à son é(?oïsme chroniquc he\PU]

d espace, abréger votre pathétique ,onseil pue ,p Duisse f,0. donne . 
récit, mais je veux espérer que vo- est des^ayer dé^ Z enfants 
tre exemple et votre conseil seront ^ linp rtiffprpnfA Hrmf
utiles aux jeunes amoureuses naïves']-a ieur ^
ïessixz?, ** Srnf'coSS"dof nui » aqUl'i f68 tnots générosité, dévouement et sa-

' i ja,oux„des orifice et le, appliquent à votre 
joueur-,, et que sais-je encore, dans
leur Impatience de se marier. Je ‘ ____
veux espérer aussi que l’avenir vous MERCI A L'AVANCE. — Pour ee
sera un peu meilleur que le pré-'voyage que vous ferez en bateau à
sent et que vos enfants vous ren-jla fin d’août, un costume de laina-
dront plus tard les sacrifices qu’ils jge. une couple de blouses et un 
vous auront coûtés et le dévoue-jpull-over, une robe d’après-midi ou 
ment et ia tendresse dont voua les'de dîner et un manteau sport se- 
aurez entourés. Iront bien suffisants.

— Je »uis infiniment niallie»- 
reus^ : j'atme un de nies cousins 
de vingt-deux ans et cet amour rot 
sans espoir parce que toutes tes 
femmes l'adorent et qu'il n’a qu’à 
se pencher pour cueillir une femm« 
plus- belle, plus instruite et plus 
parfaite .que moi. Il me semble que 
si ce jour-là arrivait, j'en mour­
rais... Vous riez ? On ne meurt plus 
d'amour ? Peut-être... Je n'en suis 
pas certaine. J’ai beaucoup d'amou­
reux. peut-etre plus gentils que IuL 
et qui m'adorent. Lui n'a qu'à me 
regarder et j'en perds la tète. Que 
dois-je faire ? Pleurer, attendre et 
pleurer 7 Marier le premier venu, 
entrer au couvent ? AMOUR SANS 
ESPOIR.

R. — Votre lettre était trop fine 
! et trop légère aussi sous l’apparen­
ce dramatique vous avez essayé de 
lui donner, pour que j'aie eu T’en­
vie de vous prendre tragiquement 
au sérieux Puisque de vous-ême 
vous réalisez que votre séduisant 
cousin ae vous accorde pas pour 
deux sous d’intérêt, encore moins 
de sentiment, vous avez grande­
ment tort, comme toutes les amou­
reuses sans espoir d'ailleurs, de pen­
ser aussi intensément à lui, de tant 
vous démener à son sujet. Ignorez- 
le donc désormais; on ne sait ja­
mais. l’indifférence apparente est 
parfois plus profitable que les gran­
des démonstrations et que les mul­
tiples concessions. Et si cette nou­
velle tactique s'avère infructueuse, 
eh bien, tournez tout simplement 
et pour de bon les yeux ailleurs 
Point n'est besoin de vous jeter au 
coup du premier venu car le ma- 

; riage dure trop longtemps pour l'a­
border à la légère, et point n'est 

i besoin non plus de prendre la route 
du cloître car ce n’est pas préclsé- 

! ment un refuge pour les amoureuse,
1 déçues. Ne pleurez pas non plus, car 
rien ne vieillit aussi prématurément 
que les larmes. Attendez tout sim­
plement que surgisse au détour du 
chemin un Don Juan qui vous rap­
pellera un brin votre cousin et qui 
voudra bien. lui. s'apercevoir que 
vous existez.

ABONNE DE LA TUQUE.—Vous 
pesez environ une trentaine de li­
vres de trop. Dans votre cas. un ré­
gime alimentaire à base de légu­
mes et de fruits donne de bons ré­
sultats au bout de quatre à six 
mois; le jus d'un citron dans un 
verre d’eau chaude chaque matin 
à jeun est excellent pour maigrir 
Si vous perdez cette graisse super­
flue, vos jambes seront naturelle­
ment plus minces. Faites aussi de 
la marche et de la culture physique, 
cela donnera un bon coup de- pouoe 
au régime alimentaire.

ROSETTE — Puisque vous me 
demandez mon avis, je vous dirai 
de ne pas regretter un instant cet 
ami joueur et buveur qui voua a 
quittée pour une autre après voua 
avoir fait toutes séries de promes­
ses. H n y a pas de femme plus à 
plaindre que l épouse d’un homme 
qui affectionne les cartes et la bou­
teille, car neuf fois sur dix ces der­
nières deviennent de redoutable» 
rivales dont an ne triomphe pas fa­
cilement,

PASCALE FRANCE

Les idées pratiques
PCatO

iGLUE

m £,Geo.Œ>PrPM

A VOTRE SERVICE,

.Souvenez-vous que les oeufs doi- Tout peut servir à une femme 
vent toujours être cuits sur un feu pratique. Ainsi, dans un vieux cha- 
leni. Une température trop haute peau de feutre, vous taillerez des 
durolt la protéine. Les oeufs cuits petite» pièces que vous collerez sous 
iurs devraient mljoW (no* Wull- vo» rases ; vous protégerez ainsi 

WhS minute* . vou meailMe» contre tea égraiignurea.

•■pur que votre parquet soit pro­
pre, allez-y d’abord d'un bon net­
toyage h la bala cuse électrique; 
vous n’aurez ensuite, qu'à passer la 
vadrouille et vous obtiendrez un ré­
sultat nervellleuz.

Sous Cttll’; rubrique, nos Lec'rires 
i trouv'Tont iei noms et des adresse* 

qui leur seront utiles:
» VNTKHKS

Les finc/ières Marceau, Inc.
I ! rur Saint-yurilh, lél.: i-ltVt

• FOVBHUR8H ÎW 0VXIIIF
J.O. \ ad‘au
IH) Côte i tSr.iîixm, tri: ‘i-IUZO

• mi -nu r. kn nviij.i s. insqinc»
roul^dut I* 11 a n i>'i AUtifniAltqtjPd
St-('yr Je fr«re
70 rue Sain. tél. t-tOU

• PATRONS
Le Soleil H 
L’Evénement-Journal

• >Ale»N <» fil.M i roi r
Foils sutorfmw 
♦fote Jeanne •inoard 
«e s* Os l». f uét
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Hum ! Le train »'e*t Arrêté «Tant 
d'atteindre le rail ouvert dans le 

ranron en demi-lune ... ça veut dire 
que King gagne la partie ! Notre

partie est finie . . . nous diviserons 
l'argent en trois parts, et nous 

disparaîtrons

Nous avons le butin, patron, mais 
Fusée est sur le train, se battant 

avec King
Avex-vous eu I argent 7 

Hé ! Où est Fusée 7

de la
Gendarmerie

%,

l.aissant Fusée se démêler avec King, les autres membres de la 
bande se dirigent vers l’ancienne mine Timbre !

Nous allons le mettre i 
sous clef dans un des 

chars, et placer de la 
dynamite à l’entrée de la 

mine

1Que faites-vous de ces 
chars de fret remplis de 

marchandises ?
copains vont accueillir 
avec une salve de balles

du
g arcon

7A
x\\

%*

rendant ce temps, le bandit Fusée se dirige vers la cachette de la mine!

Fingers !
Eddie !
Patron ! 
l^a police 

montée s'en
vient justement derrière 

moi ! Kecevez-le en bonne 
et due forme !

Hé ! Où est tout le 
monde 7

Oh - oh !.. . Fusée est désarmé 
il ne peut rien faine ! Ces bandits 
sont en possession de l’argent du 

rapide ... ils sont donc les 
t« premiers sur ma liste !

il

)
‘i

^0\V
Sa voix couvre le pétillement de la 

mèche de la dynamite ! !
W8 ty SCopHgtU iy« Vy Km» FMtam V«cm. Sk
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Froid sur commande
^*.m mKmmm-■- sm

par
Roger

Champoux

Bien dodue, ruisselante 
d'une sauce mirant l’or, la 
poule est au feu et le fumet 
favour eux qui s’en dégage 
aiguise l’appétit de la fa­
mille réunie à l’occasion du 
diner dominical. Pourtant, 
devant son fourneau, la ma­
man s’inquiète. Certes, sa 
longue expérience devrait 
calmer toutes ses cramtes. 
Mais voilà ... Une ménagère 
amie lui a fait un tel potin 
smr les prétendus désavan­
tages de la volaille conser­
vée en frigorifique que ma­
man est moins sûre d’elle- 
même et de son plat.

Qua maman se rassure! La 
•etence demeure à son service, 
^entrepôt frigorifique Éi’est pas 
tme caverne à trésor, encore moins 
*m marché, mais une plaque tour- 
onofce qui reçoit chaque jour des 
endroits le plus reculés du globe 
tes fruits de la nature.

Ouvre* les lourdes portes des 
*»Hes froides de nos entrepôts : à 
n* yeux s'étalent les richesses 
alimentaires d’un monde. Mais di- 
te*-vous bien que sans les savants, 
tea ntnmistes, les diététistes; sans 
les patientes expériences constam- 
m»ot mises au point des eher- 
«*wurs et, surtout, les travaux de 
V*6clatistes de le réfrigération, 
•font des tonnes ei tonnes d'ali­
ments seraient perdues.

8ur une hauteur de dix étages, 
^entrepôt frigorifique dresse dans 
te dei sa masse grise de béton. 
CTmt le royaume de la glace et 
du gel à l’état permanent. Tous 
tea jours, on y décharge des rames 
site wagons dans les cours de tria- 
9» an bordure des quais. Débar­
deurs at portefaix de métier tra­
vaillent rapidement et efficace­
ment. Selon la nature des arriva- 
gaa, >n indique à quel frlgorifère 
©st destiné tel ou tel chargement. 
La science dirige ici le travail. Le 
pore, l'agneau, le boeuf, le veau 
«ont conservés aux basses tempé­
ratures requises. On y entrepose 
aussi une grande variété de légu­
mes asperges, haricots, maïs, 
pote etc. Idéale pour prévenir 
boute fermentation, voici la salle 
dfea fruits secs: raisins des Etats- 
OSois et d'Australie, dattes et fi- 
fries le Turquie, arachides des In- 
dan. noix d’acajou des Antilles.

Las denrées séjournent aussi en 
'Lbondaoce: fraises de l’ile d’Or­
léans, bleuets du Saguenay, pom­
ma» de quatre provinces cana­
diennes, cerises de Maskinongé,

■

On ne conserve pas au froid que les seuls aliments. C'en caisses ren­
ferment de la pénicilline.

prunes, pêches et poires de la ré­
gion du Niagara. Le consomma­
teur s’est régalé, en saison, de ces 
“friandises” du bon Dieu. Reste 
cependant à apprêter gelées, con­
fitures, conserves et sirops. LÀ 
encore, l’entrepôt frigorifique 
vient À la rescousse du confiseur 
et du confiturier. Tous ces barils 
rebondis, qui s’empilent à perte 
de vue dans les salles froides, ren­
ferment dans une solution de su­
cre méticuleusement mesurée les 
fruits de la saison qu'on viendra 
quérir h temps pour la cuisson.

Ou sait que durant le conflit 
mondial, c’est la réfrigération qui 
a permis d'expédier à nos soldats 
l’oeuf en poudre, complément de 
leur alimentation. Dès lors, ne 
soyez pas étonnés de trouver en 
entrepôt frigorifique des milliers 
de récipients remplis d'un liquide 
Jaune-or qui servira autant aux 
pâtissiers qu'aux chefs de labora­
toires pharmaceutiques. N’ayez au­
cune crainte: ce mélange se con­
serve toujours strictement à 
point. Ic froid réussit le miracle.

Beurre et fromage canadiens 
connaissent de par le monde une 
réputation qui n’est plus à faire. 
Ce* produits de notre riche indus­
trie laitière ne seraient pas si fa­
vorablement accueillis sans les 
frigorifiques qui, en des glacières 
spéciales, les conservent au degré 
de froid et d’humidité exigé par 
les standards les plus rigoureux.

La volaille occupe une place 
d’importance dan« l’entrepôt. Par

suite du rationnement de la vian­
de, la consommation des gallina­
cés a quadruplé durant la guerre. 
Des rôtisseries — qui ne font pas 
oublier celle de la Reine Pédau- 
que chère à Anatole France — 
ont surgi partout. Les dindes, les 
canards, les oies, les poulets frais 
sont entreposés selon les règles de 
l'art. Le nombre varie selon la de­
mande et la saison mais, chaque 
mois de l’année, l’entrepôt remet­
tra au charcutier des poulets bien 
gras, à la chair tendre, fondante 
sous la dent. Sans le froid, sans la 
science de la réfrigération, la 
cuisse de poulet ne ferait souvent 
que le régal des riches.

Le monde médical a aussi re­
cours à l’entrepôt frigorifique. 
Que contiennent donc ces petites 
boites blanches recouvertes d’une 

• quadruple ‘‘Cellophane”? De la 
pénicilline! En entrepôt frigorifi­
que? Pourquoi pas! Voici, renfer­
mées dans des bonbonnes de verre 
recouvertes d'un isolant, dés glan­
des de pancréas animal. Un jour 
ou l'autre, l'opothérapie pancréa­
tique aura besoin de pancréas 
frais, afin de confectionner en 
comprimés ou en cachets un ex­
trait sec complet. L'industrie 
pharmaceutique compte beaucoup 
sur la réfrigération.

•
Ces longs serpentins enrobés 

d'une carapace de frimas, qui s’en- 
rubanent sans fin dans l’entrepôt, 
répandent partout'un froid tou­
jours égal, bien que contrôlable 
sous la simple pression d’un le­
vier. Des techniciens en sarrau

-•r»

Il fait p fois froid l'hiver, en comparaison de la température de la 
salle des viandes de salaison où II règne constamment téro degré V.

blanc surveillent jour et nuit les 
thermomètres à cadran placés 
dans chaque salle et font rapport 
â toutes les quatre heures. D’au­
tre» prélèvent un échantillonnage 
des produits entreposés et le sou­
mettent à des épreuves rigoureu­
ses. La plus infime erreur est dé­
pistée sur-le-champ, le moindre 
indice de fermentation décelé. L* 
guerre aux bacilles et aux micro­

bes ne cesse jamais,
Que maman se rassure donc. L» 

volaille qu’elle va servir a pu sé­
journer quelque temps en entre­
pôt frigorifique sans perdre aucu­
ne de ses qualités. Du reste, la 
famille lui fait honneur et chacun 
de dire: Maman, ce plat! Un dé­
lice !"

Reproduit de l’Ovale C I L.»

Une salle d’entrepôt. A noter au plafond le» tuyaux enveloppés de 
frimas. Dans cette section, on prévient avec soin tout Indice de

détérioration.

«
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Après une bataille, un fossoyeur 
«■terrait, les morts.

—Mais malheureux, lui dit un des 
officiers qui surveillaient cette si­
nistre besogne, tu viens de pousser 
dans la fosse un homme qui res­
pirait encore !

—Ah! Monsieur, réplique le fos­
soyeur, on voit bien que vous n'av.ez

Quels homonymes vous 
suggère l'action de r» 

monsieur? Remplace? les 
tirets par res homonymes.
Le vieillard------ parce que
son temps est----- pour
se rendre à la-----

tRAp. dans cette page}

pas comme moi l'habitude . . . Si ; 
on les écoutait, il n'y en aurait ja­
mais un de mort.

Un avocat reçoit la visite d'un 
client. Celui-ci lui explique qu’il 
veut porter plainte contre un de ses 
voisins.

—Pour quelle raison? demande 
l’avocat.

—Un jour, il m'a appelé: “Espèce 
de vilain ouistiti".

—Et quand vous a-t-11 appelé de 
la sorte?

—Il y a exactement trois ans...
—Mais pourquoi diable! avez-vous 

attendu si longtemps pour vous for­
maliser de cette expression?

—C’est seulement hier que j’ai vu 
pour la première fois un ouisti.

—Quelle ressemblance y a-t-11 en­
tre les Arabes et les historiens?

—1,68 uns comme les autres sont 
passionnés de “dates'’.

sez fichus vers qu’il avait faits à 
la louange d une dame, et lui dit, 
avant que de les lui lire, que des 
considérations l’avaient obligé à les ! 
faire. Malherbe les lut d’un air fort j 
chagrin, et lui dit : “Avez-vous été 
condamné à être pendu ou à faire 
ces vers? Car, à moins que- cela, on 
ne saurait voùs pardonner.”

—Je viens de trouver ce chien dans 
la rue... C’est sans doute une femme 
qui a dû le perdre.

—C'est curieux, Comment savez- 
vous que c'était une femme?

—C’est bien simple. J'ai fait quel­
ques pas avec le chien. Il s'arrêtait à 
tous les étalages de modistes et de 
bijoutiers.

Voici une série de mots qui ont tous 
rapport, dkenferment ou non, à la paire 
de lunettes illustrée au centre. 
Remplacez donc les voyelles 
qui manquent, et vous en 
trouverez un grand 
nombre.
(Rép. dan* cette page)

SP-T-CL- 
L-N-TT-S 

-V-CL- L-M--R- 
-C-L-ST- V-S-B-L- 
M--P- P-P-R- 

L-RGN-TT-S -PHT-LM- 
R-G-RD-R PR-SB-T- D-LT-N-ST-

SOURIEZ
—Maman, est-ce que je descends 

du singe?
—Je ne sais pas, je n'ai jamais 

connu les parents de ton père.
Madame — Le rôti de ce matin 

n'était pas assez cuit,
La bonne' — Ça c'est vrai, on a 

même dû le faire recuire pour pou­
voir le manger à l’office.

Un homme de robe de fort bonne 
condition apporta à Malherbe d'as-

Q. Quel ton faut-il prendre parfois 
quand on a affaire à de méchan­
tes gens?

R. Le bâton.
Q. Les Italiens, vivent-ils vieux?
R. Oui, les Italiens vont facilement 

jusqu'à Milan (ville «l’Italie).
Q. Douze moineaux sont sur un fil. | 

je tire, j’en tue deux. Combien 
en reste-t-il ?

K. Aucun, les autres se sont envolés.
Q Quel est le comble du rire ?
R. Chatouiller le poteau de télépho­

ne jusqu’à ee que ta téléphonis­
te éclate de rire.

Q. Quel est le fruit que le poisson 
n’aime pas ?

R. La pêche
Q Quel serait pour un professeur de 

géographie le comble de la sa­
tisfaction ?

R. De voir une rivière suivre son 
cours (cours).

Q. Quel est le comble de la propre­
té pour un paresseux ?

R. Marcher à l'ombre pour ne pas 
porter son ombrage.

Q. Le comble de la bonté?
R. Consoler un saule pleureur.
Q Le comble de l’avarice ?
R. Regarder par-dessus ses lunettes 

pour ne pas les user.
Le comble de la peur ?
Reculer devant une horloge qui 
avance.

Q Le comble de l’hospitalité ?
R. Recueillir une surcession.

Voici des phrases où les mots font
contraste :
Une malle (mal) bien faite
Un peuplier (peu plié) courbé.
La vie du Maure (mort).
Au (haut) de la côte.

| Une salle <sale) propre
Le long de la cour (court).

I I,e lait (les).
I Un dais (des)
Monter des cendres (descendre).

Q
R.

ttiU*
purf eut
U r-mt >«r*f

nulle

Choses étranges 
par

R.-J. Scott

lees épices 
(•limaient les 

Irlande* digestive* 
et laciliteut con- 
»éqn«ment la di> 
fevtion dnns le* normaux

! ii
fil
dv
fer
boudin ou u* 
petit rtht-ort 
pose sur la 
flamme «f une 
boutie rètel»- 
dront.

Ce regrattier passe dans les ruelles des villes, jetant son cri habituel: 
GUENILLES. GUENILLES ! Mais il ne ramasse pas que des guenille*; 
fi »e charge de toutes sortes de rebnU. En replaçant les lettre* suivante», 
pouvez-vous trouver 8 sortes de matériaux qu’il accepte volontiers î 
CHOCCOUT AC — DEROC — RAPIPE — SETOI8 — NOSFIFCH — 
EEESTNMTV — RESCHASSUU — REFCANLB. (Rép. dans cette page)

/-N.

jos dit à Arthur: 
A-t-îl ht berlue?

A nous quatre, nous devrions venir à bout de ce travail dans 4 heures”. 
Cherchez les deux autres employés. (Rép. dans cette page)

i QUESTIONNAIRE l.
Qui a découvert la loi de la gra­

vitation?
Isaac Newton (1642-1737), en 

voyant une pomme tomber d’un ar­
bre.

Qui, le premier, fabriqua des pier­
res artificielles?

Nicolas Jacquin, à Paris, on 1680.
Qu'entend-on par marmouset?
Un ouistiti, un petit homme laid, 

une figure grotesque en fonte orne­
mentale.

Pourquoi le rouge, le jaune et le 
bleu sont-ils appelés des couleurs 
primaires?

Parce qu’elles ne peuvent pas être 
formées par le mélange des autres 
couleurs.

Qui a illustré saint Georges, pa­
tron de 3 Angleterre?

Sa lutte contre le. dragon. H est 
aussi ie patron du Portugal et ja­
dis, de la Rassie.

Dr qui saint Isidore dont la fête 
tombe le 15 mai, est-il patron?

Des cultivateurs de la province de

Québec, d’après un décret accordé 
par Rome en 1)143.

Qu’est-ce que la bastonnade?
C’est un châtiment oriental qui 

consiste à battre à coups de baton* 
la plante des pieds.
(Tiré des Jsuk de Cartes eiicydopéûlQUM 
il* l'abbé Etienne Blanchard’.

SOLUTIONS
Les employés: H suffit de tourne* 

l'illustration et vous les verre».
Les rebuts: caoutchouc, corde, pa­

pier, boites, chiffons, vêtements, 
chaussures, fer-blanc.

Série de mots: Spectacle, lunette», 
aveugle, lorgnettes, lumière, céelt^ 
ophtalmie, oculiste, visible, regarde*; 

j yeux, presbyte, myope, «laltontsiA 
paupière. „

Les homonymes: Le vieillard 
court, parce que son temps est court 

I pour se rendre à la Cour.
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Chers neveux et nièces,
ha semaine dernière, fai prodigué 

des conseils « mes nièces et je m'en 
voudrais (et surtout "elles" men 
coudraient) d’oublier mes neveux!

PAULINE. — Si Je répondais personne!'* 
lenient ù cous mes neveux et nièces, il n v 
aurai* pas de courrier . . . Cela m’est 
d’ailleurs interdit, sauf dans des cas ;ies 
spéciaux.

2 — Je pense que cette mère était très 
fatiguée, nerveuse ou même exaspérée et 

, , Que sa malédiction ne signifie ab>oiu-
nicn qu un grand ment rien, sauf qu’elle avait besoin de re­
nombre de gar- 
çonn aient, je le 
eroi», réat+sé des 
progrès dans le 
domaine de la 
serviabilité a la 
maison, — 
tout grâce

COUTE QUE OOU iFT — Je t’assure I FEE BEAUCERONNE. — Lozeau a él it UNE NI 
cj.i en.re un succès tne» rai remporté sur un groupe de poésies sou* î« litre Lauriers Je crois a 

f.^rue ViIi'1oe de pc'ite ville et la : et Feuilles d’Erabie, où se trouvent de lû;r eu* ti 
ren.-s:te sur une seene montréalaise, par nombreux poèmes sur les arbres, les teuil- monde a\\
rxLmp.e, U y a loin, et il faut beaucoup les. la nature en général. J’ignore repen- 'et à 17
?î..CüHra^e et âminatlve l>our franchir . dant s'il en a fait un intitule • L’érable rien delà 
ce. e distance. El s. tes parents n'ont pas rouge . Je le demande à mes neveux et
;es moyens necessaires, pour te payer des nièces, qui ont cela tout frais dans la më-

1 FIDEL? 
ta mère ;

en

ni sa vole. Elle

A VOUS LIRE — 
1 pas tort de vou- 
t‘s n nuées dans le 

on. En ef- 
absolument 
îisir sel cm- 
tu.-être un 
da‘.tendre

sur-
an

... - .................... prochain* ne de contradictions. Egoïsme pa
^ vous n avez rien fait de grave, pour mo- une ecole ou Ion entraînera de futurs ac- de défense; esprit d'assimilation; amour 

HMUHnui ‘'CT1’ co*ere. eurs et actrices. Tu peux écrire directe- maternel; coquetterie Recherche des biensacuuiisme qui j personnes qui transpirent abon- ment a United Entertainers of C
leur ----------- ’ ........................

Canada, et des honneurs. Aptitudes aux affaires, au
ment. Chances de

a se
sans avoir re­
cours constam­
ment à leur mè­
re — il nen res­
te pas moins 

vrai (j 11e la majorité pourrait faire

n enseigne damment dv> Pieds doivent d'abord lr\ la- 1378 Ste-Catherine est, Montréal. A moins négoce, au command"
débrouiller ver ma*in e: s°ir à l’eau chaude, puis les d’avoir à Montreal des parents qui te sur- tonune excellentes.

rincer a - eau froide pluaieus fois Ensuite, veilleraient comme leur propre fille, tu ne ' 3 — L’écriture e.ît
■ les peuvent les faire tremper dans 1 al- Peu* certainement pas t’en aller seule ! années, elle sera moins scolaire

arrangera les choses pour 
s’accomplissent au plus tôt 
ras bien décidée.

3 — Le pain et le beurr 
engraisser

3 ~~ Je crois que *u as dû trouver dans 
oms S0!1 J,îunc coeur d’apôtre tous les mots qu il

que tes désirs 
lorsque tu re­

font sûrement

tiona entre vous et votre maman, 
entre vous et vos soeurs, et si vous
I mettiez plus de bonne volonté, tl'.'Lf; ^.c loE‘(|Uf1 p*r" 
Catniouphcrr pourrait être clarifiée, lonc t«‘Er et ta s-’V} possible*" 
faire son lit le matin (et le bien il te suffira d'un an de cou

vant d>:re poHée de ncraVêâuV‘Ënës'pèû'l ! sadlens seront sûrëroênt' trë# 'sméltôrïîs I t — Tu peux certainement U permettre l'enrichissement
'en- mettre de l'niun en poudre dans leurs rt l« auras moins de difficulté que tu en de correspondre arec det Prancatse... Et ri1.^.“™'.'. comi,jeneee bonne beute, 
"HH‘” -------------- ---------------- J ..... ......... * ----------- ---------------- -------- - - " -«o» 0°" “ ‘nvhstion.

; méritoire.
souvent I **'* ™ îoi.u. ; l.Sïir^‘inffi^dVolufs1 e^df

«LoS n-aeceS^s SU cours commer-f»on oVVie^anl* « doma^.1 & ‘Jf.ïS ’ e •— !"»'• ImeUigence. «ncérité. U-
en»! les élèves qui ont oeulemeot

davantage. Isf manque d’ordre et s3u^:er*- ou employer la poudre du Dr aurais aujourd'hui à atteindre ton but. De 
Céaoisinr vo* drfnul* rnniifa* s';ho]1 «U1 v^nd à cet *ffet. De plus, meme, le Conservatoire de la Province ou-

v . VOS trams capitaux, sont '.les peuvent prendre un tonique -forti- vrira probablement d'ici la sa section d an
des causes trop frequentes de fric- ...... —

faire), ce n'est pas la mer à boire, 
mes amis, et les millions de mem­
bres des forces armées de tous les 
pag* ont appris cela en un clin

_____ «. ^. » ___ _______ _ ^ ---- —“ • am ».<» vvrauouvs^r i l .■ , . . .---- , ' - - — ----—.
<! pour devenir une sténV-dactjrlo con- rler beaucoup d'ici à ce que tu”sâis'én mê- ,et 11 lïut absolument laire quelque ^ ‘""tV.”'.1;

venable. A 14. on doit être normalement 3hre de recevoir ta premiere paye, 
en Ee,.à moins d'avoir «té malade. j L’écriture indique

s — Si tu n es pas mordue d’un désir discipliné, fantaisiste, 
irraisonné de courir les garcon.à. comme ce- intelligence 
a arrive parfois chez les adolescentes, tes nergie plusr» a r »» n I « n es é ferf ri « A. _ ^ _ rl . _ _

;.n»ac ei n laut ao^oiumeni laire quelque ‘ \ **>^i»**icc uagii. i.^crcuou.
hose dans ton cas. car cet •xcès de poids r dispositions artistiques. Habileté

est nuisible à la sanïé et a l’esthétique. I>a 1 !"a** ^ .• impositions artistiques. Habileté
caractère peu culture physique s imposa, soir et matin ^ profi'er des relation'* Tendances socia-

dtoeii. Ranger 8*8 vetements dans ?aren{s ont tort de te garder prisonnière ; orgueil 
tir ni ru anrr** «//«r Jans la ™aison. et lia ne prennent pas le peu d obtiroirs et garce-robes, after por- moyen pour faire de toi une Jeune fille 1 abserVftti0n’ aucun s°uci des détails. sauces, chocoUt, ' crème glacé», 'liqueurs! ! ?ar \a famille ou perte prématurée de* 

ter ta défroque au panier a lavage bien b» l'a ne é« rï"c«pabïr‘ olus i'arri^de "se on* NIECE RBSPECTUEU3K En di n? JK’** *,u*î! •>r(n,dr* <•«» .O**»» chaud» .Jafenl*. HarmanJe: Oeméa'ix B»lanc«.
« ">« * lu M*»«r train-r sur le'T il ‘ST, ^ ^ .u 'AA'W ' '.^rc 2a 1%,'“^“

parquet, donner un coup de main «voir confianc, en ioi il» derrairnt t-rc flq'u ’^i3 P!lt p!lisqu 11 * ■ suitt’ tu le l»ver*s à !'e»u tiède, plutdl i ?r0I;rpt;- d. tmction, méthode, esprit dis-
à la vaisselle lorsqu’il ng a pas de S T =' ^ ?T'‘d?=n^^uxd' ên't,r
fille au foger, entrer el corder le distineiées compagnes les plus stre taxe de «ociallame. Lorsqu on dit ce qui remplacer» un message. :ence .
bais, arroser et nettoger le jardin. « l. écriture n'est pas mai eu. tndl- ne s^iiinrLs^I!-" e^t4id?^iqS/C'^ L atuJdeT ,mieu* p,JU'*llivr' ,es
'^Jjrsel “.iïZilZr ^rJdln

n moire

CORRESPONDANTS

JEUNESSE FLORISSANTE Tj pour-

fier la situation et être juste, ce que je
désire *—'------
m

tu choisiras et le, ; moyens de“ tes P-
rsire toujours. J'ajouterai, avec docu- parents et. tu seras ainsi solidement il. '?.! Fl •*nc*- 5ps,r* r'*rr' •ree J*'*1*** ents en mains, que la Commission st>é- m^e pour la vi» Autrement tu dem-ure -r*v»llie>}r> csnsdiens, jeune homme ou 
ale. chargée par les Evêques d'e*,mi5er ' Sa inViourffaiw. t.U ? Jeune tille de 18 a J4 ans Elle à n ans.

remettre en ordre la salle de bain 
apres la toilette, afin quelle n’ait 
pas Cair d’avoir été visitée par un
tgphon ou un setsme, cirer i*os - ---------- ■ — - - . — ,— — . . , -  ------- — — — »— , ...- v m .,. euicu,< vu uemeu. e■ ._rhni,in,i-, * j »»!■ probab.ement obtenir des eorrespon- ! tale, chargee par les Evêques d examiner ras ioujours faibl. en français e c esi très cur ,,aussures, ranger VOS articles de -Un'* de langrae anglaise en écrivant à le Crédit social du point de vue de la doc- | ennuyeux pour une future sténo-dit)j’o n ’l^t*. SSbîn Sîetîf»*04 ^ cl“'n*'' “P’
sport, voile qui vous préparera a ! automne à Dent of Modern lernsuaetes rrlne catholique, a déclaré qu. ce sys- même si elle taoe le clavigraphe très ra- pr'nd steno-dact>lo
devenir des maris modèles’ Et de •* Dniversitv. Kingston: Onfyersity p»? *nuci“ dt socialisme et pidement et si elle pwwMe .sa sténogra-mourir», a, ne f winn.pett: Dalhousie University Hall- 1“ »e volt P»» common' on pourrait ! phie à la perfection Fréquente donc le JOSETTE MAIW'HAVDIfAi'. 15. rue Ré«-

condamner, au nom de l'Eglise et de sa couvent de ta localité ou un couvent des OTU1 Parts J. France, dêaire eoi r avec jeu-
doctrine sociale, les principes essentiels de environs, et lorsque le temps sera venu, »*» d'‘ Canada. Elle a 1» an.,, «téno-dac-
ce système. ’ , , . ; tu pourras aller dans une des institutions J*10 •

. . Qhi» ia graphologie pst unr sciencf. du sud de la province pour y faire 'or. -----------
£tLI“!t,’.ea“ “?5. *Lî. ]*3.f ïu*. ??„P?.ut. <!«r- I co“" comm«rci,l._ , Ot-AUSKTTK FORTIN, at Quentin. NB.

----------- J désire correspondantes de H 4 !« ans; e»4
.ogue puisse donner des verdicts “exacts , 1 AI SEIZE ANS. — Je crois que les »a- htudc, yeux bruns.
Inutile d'ajouter que je ne possède pas tet- laites chez les Ingénieurs de marine doi-
te science et qu'il ne faut pas prendre les v*nl .re »atislaisams. Sans doute font- GISELE ST-LEGER et DENISE ROCHETTE 
amateurs comme mot toulours au sérieux, i "? Peitte d unions qui voient à leur obte- : remercient tous ceux ei celles qui ont eu

----------- I nir des échelles de salaires conformes à | la gentillesse de leur écrire; elles regreltent
ANDRE. — Je pense aussi qu» tu ferais ■ _ r habileté et a leuis besoins. Tu pour- ' d, ne pouvoir répondre à tous.

mieux d'apprendre les deux métiers: bar^ Hols aL. fJr,\îL d5 ^?la auprès de 1 Ecole —------
auelonea annéas d* d« Alts et Metiers de Rimouski. don: uns fu TH I.APOINTE. St-Féliciei

de la désire corr. de 12 à 15 ans..

grâce, faites attention aux chemises fax. Tu Jteux également envoyer n de- 
btanches, aux pantalons blancs, qui -,’*nde à t>ept of Edocalion, Victoria H 
rrinrn! Iny.l J» —J» ^ ou ''v in ni peg. ou Chariot rtown. ou H*-igcnt tant ae travail pour rede- ?inn ou Edmonton, et on s'occupera d» la
irenir immaculés. J’oublie sûrement 
d-s details, mais vos mamans se 
chargeront de vous les remettre en 
mémoire et si voua êtes de bons fils, 
vous vous rendrez de bonne grâce 
à ses désirs, elle qui a tant fait 
pour vous.

4 mercredi,
L’ONCLE MC

ansmettre à an high school ou à un

2 — Les trésors polonais consistent sur- C0UP dénudes, pour que le ou Ja grapho
.oui en peintures, tapisseries d* grand ............... *-
prix, candélaebres. ornements et vêtements 
royaux et pontificaux. Jovaux. etc. . . Ce 
ne sont pas seulement des choses de 1 E- 
gii.«e et oe5 biens appartenaient au gouver­
nement de Pologne.

3 — Je te féliclre pour les bons prinel- .. ----- —------ --------------
pes ^t le sérieux que dénote ta lettre. Tu bier-coiffeur. Apres quelques années ur Dnrt. est CQng,,,CVup ftll. ipr
-4 rhaneeuse d’avoir eu res parents sou- V™}ique, tu choisiras celui qui te plait ^/rine ton6aclt*e aux métlcr
*ieux de *a réputation et de ton .avenir _?2r?/î_a^e.‘ Adresse-toi donc, pour plus de

casier 131,

MME A, L — J‘abonde entièrement dans 
^ens. lorsque voua parlez de» 

rtùjnnd j, et U est évident que je le. 
a^llîis ‘widemect aux milliers de Jeun 
d^miearent & U campagne, ou da 
villages où les cours s'arrêtent à la 9e 
ou a la 10e année. Cependant, il y a auiai 
d’aii'res cas où le pensionnat s’impose, et 
H vous assure que cet endroit serait un 
véritable paradis pour de nombreux en- 
f*rw s ai leurs parents pouvaient les y 
«nvoyer. Car j estime que 30^ au moins 

pères et mères de famille ne pos^edem 
l>4r les aptitudes et les moyens néce^sai- 
ren pour élever convenablemeut leur pro- 
gènp.ur*. Le manque de Jugement. Je man­
qua U psychologie, le manque d affection, 
l-vs vlce.s. les soucis d'argent. les querelles 
conjugales, la maladie. 1 ignorance, voilà 
autan de handicap* sérieux, qui com

'Prop de Jeunes n’ont cas cet avantage et renseignements à Comité conjoint des .Au sujet de *a deuxième question.
«onr.r. Hissés à eux-même- C'est, pourquoi Barbiers et Coiffeurs. 400. blvd Charest, ,u P™* t adresser a Adrien Gagnon. 580,

a ., . .... . M . I Ollé-H»." 'TSa no.IV O     A  _ DIP N ,11 T P - Ho m n r qplxitxo 1 - . . ’ . .* T .

GISELE FORTIN. 12, avenue Fr.mcoeur. 
Cap-Rouge, desire corr. de 12 à 13 an»; 
elle a 12 ans.

A N TOXINE CLOUTIEK. â'-Jocph d’Alma, 
boire 193. desire corr. de 18 a 20 ans.qu'ils cherchent ailleurs quel- ... . •• —; —— ---------- . . , * » •,

ours disTactlons Tu fais bien de ne nas 01 al>ord. H y a aussi l’Ecole de Coiffure. ne 1 emixchc pas de faire de la siirali- , ___
•e Jeter au cou des garçons et de ne P8* Pr’Prjdre^ un bon ionique CLAIRE EDITH MARI , 1I IX fi WU Xi X-O « U I V XJ I ta f7V XIC II XT iza.-* ,, , „ , ..................... . ..W..

emballer à leur Tr*emier sourire ou à Hairdressing School. loOl, Ste-Catherine Pour les nerf ce qui fait un bienpremière visite. D® cette façon, tu ouest, Montréal; Ecole de Barbi-r Art. Mo- mense aux adolescents comme ’oi, mai- Mre correspondantes’ Elle ^udie i I uni- 
ents et j reau- «O. blvd St-Laurent. Montréal. nerveux, parce qu’ils ont. grandi verslté de Pprt au Wince et elle à 17 ou

Av^ Uolosse, 
Antilles, dé-

t’épargneras bien de? désappoint.emw— w _ . . ------- . .
ries humiliation*, et il e«r certain que les — Je pense que le metier de coi/feur trop vite m as besoin comme eux de 13 au
Jeunes gens attacheront plus de prix h tes Pour dames est très payant, lorsque le coif- v»5tes reserves de calcium, fer. phosphore, ____
faveurs. Ieur a du goût, qu’il est aimable et pa* etc « ; • HUGUETTE FÏLS-AIME 1#*.

----------- !lent. Le metier de barbier est t mon avis 3 — Pour obtenir cet emploi de commis port au Prince, Haiti Grand
INFORMATION J’ai Justement dit la ’ ?}0,ï u . **înH Z”®1* le* !10mmes etan? dans un bureau de la marin- adresse toi sire correspondantes’ eiD -

semaine dernière, si Je ne me trompe, qu'il 
*e donne de» cours de puériciTure ic’est- 
^-dlre .le soin des enfants en général* à la

_______________ __________ ^ ,WM,- ^^he Pt-Vincent de Paul, chemin 8te-
priim»i tent le "’dévelôppeinen't’" norm»f'"dé Pov 0»éb-r. H n'est pas nécessaire d'ètre

garde-malade pour suivre ce cours, qui est 
moins long et moins Important que celui 
d'infirmière, puisqu’il dure 13 mois. Les 
élève» taîertëa* ayant fait leur 7e *on‘ 
« oc entée*, ainsi oue toutes celles qui ont 
f-Mf. leur 8e. e* l’âge d’admission est 17 ou 
18 ans. selon le sérieux de l'asnirante. Les

5lu? faciles k sa'isfaire que les femmes, U a Marine Agency. 101 Champlain, Québec, rimiversité’ dê Port au Pruuv 
doit e.re moins fatigant. J on te dira comment procéder. , 17 ou 18 an».

Ave. Bolosse, 
-Antilles, dé- 
étudiante à

elle a

bien des jeunes existences. Il y a aus.si des 
tjrpéîs d’enfants qui profitent l'un séjour 

pensionnat, sous Je rapport de Ja dis- 
ctpllne, de la camaraderie, des études, *f 
même rie U santé. Et 11 faut dire que lés 
conditions de vie se sont améliorées et 
modernisées, depuis une vingtaine d ani«»>x • t . ■ . a. u v jy u .t* une v i I iv • Fl ; il - a a II • .............. ............................................ .................... .
né««. Le regiement s’est adouci et même * èvr* M>nt logées, nourries, blanchies e

ccoivent en plu* *15 par mots Lorsqu’eHes 
ont diplômées, elles peuvent travailler 

dans les pouponnières d’hdpital ou les pou- 
nonniéres privées, et faire du service à 
dominie après la naissance des bébés. Pour 
•.me jeune fille qui aime les enfants et n’a 
nas peur du travail.-et qui n<» peu» se ren- 
dr»’ Jusqu'en lie. c'est un métier peu ha-

]>*» oostumes ou uniforme» sont disparus 
ou ont changé. Dans ma famille. nous 
étlon.i rrois et nous demeurions dan» un 
petit village; nous avons fréquenté trois 
Institutions différentes, selon nos goûts 
•n aptitudes. Deux furent très heureux; 
l’autre le fut moins. Cela dépend d'une 
foule de facteurs, dont le moindre n’est , - , _ ,
pa» i« caractère des maîtres ou des reli- n'11' pt, *a prepare très bien à son fu 
gteus*» qui forment l’entourage immédiat t',,' rA * 
de l’élève.

2 — U est vrai que toutes les institu­
tions cherchent trop à rendre l’écriture 
des élèves désespérément uniforme et J’ai 
Tdir souvent les petites enquêtes qu* vous 
me suggère*. Je ne suie pa= qualifié, moi

HW 11-
tnr rôle de maman

2 A 14 ans, 5 pi 2 po . poids 
v.rea.

1 - Je te place en 9e ou syntaxe Carai- 
Tère spontané, plutôt gat et. actif, inlolll- 
çence vive et solide, tempérament affec-
'ueux mais non romanesaue. goût du 

non plus, pour donner de» leçon» aux au- V>or ' détail*, sérieux, bon équi-
torré» de ! Enseignement primaire . . “bre in'ellectuel et physique,
mai» Je crois qu'on devrait, après la 5e
année, laisser le» élève* libre» d’écrire 
comme il» veulent, pourvu que leur calli­
graphie soit lisible.

3 J’ai connu un sa.*, où une Alève. 
frustrée comme votre fille, non parce 
qu’elle écrivait à *on goût, mau parce 
qu elle était trop brillante pour son ftge 
et qu on voulait lut enlever tout orgueil, 
s>»«. trouvée fort bien d'un changemen'. 
•Ttmi Hutlon et a pu s'épanouir et rem- 
IMir er les succès quelle méritait.

L BOUCHARD 85 blvd de l’Entente. 
Québec, désire des correspondants eana- 
diens-français. grand*, sportifs, aimant 
natation, tennis. e*e . . . étudiant/S, bruns 
si possible, de 17 à 19 ans. pour *a corres­
pondante française igée de is ans. qui «!- 
me sports, lecture cinéma et étude Bile 
lui fera parvenir lettre# reçues.

y, r*-

MIMf PL.) — Le aeul endroit ^ue le 
oounmssc où l oa enseigne Ja coupe et îa 
ïaMiture au Nouveau-Brunswick cat »♦ >i«
<lq Oo'jpe et de Couitrro. Mootcton. NJ»

FUTUR OUBUEE — Toi i qui Je répon­
dais dan* le courrier du J7 Juin, *t tu 
veux me fournir ton nom et ton adresse. 
Je t enverrai une lettre d'un fort aimable 
neveu qui veut fmire te connaUsenoe et 
qui. «1 Je ne ne troop*, -iuoieure lene ve 
région.

m

Les en faille du 
village do Ken 

Dit Ion, en 
.liiKlelerre, 

reinercient Dieu 
pour le grand 
verre de lait 

qu’ils reçoivent 
citai|ue jour, et 

dont leur* 
parents se 

privent pour leu 
conserver en 
bonne santé»
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2Sfi
Siècle

bnU>ndez-vou5 ça, Buck? Ce 
rugissement à dlstanre or. d< 
rail un billlor d abeiliee; qui 
oiifxlonnent? qu—qu’est-er Vous ne devinez pas 

Mlle Fortune? Vite.,, deb or s 
Vodb le verrez bientôt

Appareil» 
terriens ou 
roarsien* ? 
Pouvez-vous 
due Buck'

Des AVions- 
rusées qui ap 
prochent, Buek?

Aie, Doc.... Barney 
Que pensez-vous des 
fusées en l’air?
Amies ou ennemies

ne puis encore ie dire Buek 
mais la minute prochaine nous 

dira la destinée de la terre 
*on élévation au* plus hauts soin- V 
mets ou bien sa chute

Non
Il y en a trop 
Le bruit est 
dénaturé! C'est 
<i tout le mondi 
de deviner

Oui,
*Mllf fortune! Tonte
une escadrille, a en 
Juge! par le bruit 
malgré que je ne le 

perçoive pas encore
Il en sera ainsi de nous 
nusai î Si ce sont de« mar­
xiens, nous faisons mieux 
de réciter nos ©raisons 
et de perdre le souffle

Mais devons- 
nous rester ici et 
être capturés, Buck1] 
La lune est gran 
de! Si les mars ion s 
déménagent ici 
nous pouvons nous 
aussi déménager . 
mais promptement’

Mais au moment où la puissante escadrille 
tourne en rond pour atterrir, le mystère 
s aeeroit au Heu de se résoudre —

K «“gardez! Juste au 
dessus de ï’horlzor 
reculez . . jusqu’à «* 
yue nous apprenions 

le pire I

Déménager. Mlle 
Fortune? Mai» ou ? ^
Attendre la mort 
dans le ereux de ce 
volcan asséché? Non, 
merci! Je préfère de 
beaucoup essuyer l< 
feu d une escadrille 
marsienne que d »u*- 
visager une mort 
lente par la faim 

soif! Oh oh

Fas de mais
Doc! Je connais les appareils 
terriens à première vue' Dans 
une mission de cette envergu- 

e’est tout naturellement de 
bonne politique de cacher «on 

identité!

fié! C’est étrange, 
Buck! Pas de signe 
d'identification sur ces 
appareils! Dr ressem­
blent à deij appareils 
terriens. V. .mais

de plus . . . les marsien 
rodent toujours un peu 
cherchant le meilleur endroit 
où atterrir! Ce sont certaine 
ment des appareils de la 

terre!

Grace au Ciel 
Et bien . . qu'attendon* 
nous! Venez! Allon 
ueilHi cet appareil le 

plus proche 
an tonnerre d’ap 
plaudissemc P

Àicopvtfêm hk©
dO«U« F PU.Lt CO
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&Hié

de la
Citadelle

Par

Léa

Pétrin

“Avift':-.

; f
i v ":;■ - V

SW
Un siècle et «uart a passé sur la forteresse qui do­

mine les hauteurs de Québec! Cent vinft-cinq années 
paisibles qui ont uni sa gigantesque structure au roc 
<fu promontoire et qui ont poussé la végétation sur ses 
parapets !.. Cent vingt-cinq années qui ont identifié «on 
existence même à la vie des Québécois, à l’histoire et 
aux choses du Québec !

Krigéc par les Anglais “pour défendre les portes de 
la Vouvellc-France", fn IKS, U citadelle de Québec n » 
jamais connu le feu de la guerre, et n'étaient les évé­
nements de ces dernières années, qui ont porté son nom 
jusqu’aux contins do l’univers, elle ne serait demeurée 
lu un “symbole, unique, il est vrai, en Amérique, d’un 
passé glorieux pendant lequel les honneurs de la guerre 
furent également partagés entre les Français et les 
Anglais.”

La citadelle de Québec, qui s'élève à 360 pieds au- 
dessus du niveau du fleuve, renferme dans l'enceinte de 
ses murs vingt-cinq édifices au nombre desquels se 
trouvent la résidence du gouverneur-général du Canada, 
et plusieurs monuments et trophées de guerre. Depuis 
sa fondation, elle a abrité une partie des forces armées 
chargées de défendre le pays, d’abord l’Armée Impé­
riale, puis la milice canadienne. Le fameux Royal 22e 
Régiment l'occupe depuis 1920. Bien qu'ayant subi des 
transformations partielles et des réparations occasion­
nelles, elle est restée fondamentalement la même et sa 
structure de pierre encavée dans le roc est d une soli­
dité qui peut défier le temps pendant des siècles.

Dès les premiers temps de la colonie, les Gouver­
neurs avaient compris la nécessité de fortifier la ville 
de Québec, la clef de la Nouvelle-France, contre toute 
attaque éventuelle de la part des Iroquois d'abord, puis 
de !a part des Anglais de la Nouvelle-Angleterre. Pen­
dant plus de deux siècles, des forts plus ou moins sûr» 
avaient été érigés à cet effet, sur les points jugés stra­
tégiques du Cap Diamant. C'avait été le fort de Cham­
plain. nommé l'Habitation, un château médiéval entouré 
d’une palissade de bols, puis le fort St-Louis, en pierre, 
sous le gouvernement de Montmagny, des abris assez 
rudimentaires pour la population contre les raids des 
Indiens. On commença ensuite à dresser des plans pour 
une citadelle véritable qui entourerait Québec dont la 
population augmentait. Mais les Gouverneurs eurent, 
les uns après les autres, à faire face à la pénurie de 
main d'oeuvre, à des pertes d'argent dans des cons­
tructions défectueuses, à l’incompétence et parfois mê­
me à la malhonnêteté des ingénieurs et des entrepre­
neurs. difficultés qui avaient alarmé et rendu méfiant 
ie Trône français, qui avait décidé de peser par deux 
fois ses envois d’argent à la Nouvelle-France. Et alors 
qu'il devenait urgent de posséder un fort solide parce 
que l'intention des Anglais se précisait, Québec était 
insuffisamment protégé par quelques redoutes et une 
palissade, dix fois reconstruite, à peu près sur les lignes 
de ses murs actuels.

Après la reddition de la Nouvelle-France à l’Angle­
terre, les Gouverneurs anglais n’abandonnèrent pas l’idée 
le faire de Québec une forteresse imprenable, le Gi- 
braltar de 1 Amérique. De» réparations temporaire»

agi|
........................... _

fuient faites à la citadelle construite sous le régime 
français, mais ce n'est qu’en 1783 que la décision arrêtée 
commença à prendre des formes Lord Haldimand était 
alors Gouverneur du Canada. Une citadelle temporaire 
fut érigée ainsi que de nombreuses fortifications, entre 
autres, les quatre tours Martello. Outre deux de ces 
tours, achevées en 1810 et 1818. face au St-Laurent, il 
ne reste que très peu de vestiges des fortifications anté­
rieures à l'érection de la citadelle actuelle.

C'est en 1823 que commença la construction de cette 
citadelle couronnant Québec. C’était la quinziéme de­
puis l'arrivée de Jacques Cartier en terre canadienne. 
Las pians de construction faits par Holland et Twiss 
avaient été mûris pendant plusieurs années, et on était 
decide à faire oeuvre durable. La construction ne fut 
achevée que neuf années plus tard, en 1832. et elle avait 
coûté la somme de $35,000,000.

Les troupes impériales y établirent leurs quarOfers- 
généraux dès la fin des travaux, et Québec prit dès lors 
l'aspect d'un centre militaire important. Bien que ses 
canons n'aient jamais servi que d’ornement et que ses 
murs n'aient jamais éprouvé le choc des bombarde- 
■nents, !a citadelle a toujours servi' de quartier général 
>u local, de centre, de point de rendez-vous — à cause 
le l'importance du port — aux troupes canadiennes 
qui participèrent aux guerres dans les pays étrangers. 
Mais plus souvent y vit-on des déploiements militaires 
imposants, à l'occasion de visites spéciales, telles celles 
des souverains britanniques, des rois européens ou même 
des Gouverneurs-Généraux résidant à Ottawa.

Lorsque 1 Angleterre décida de retirer ses troupes 
du pays, en 1871, la milice canadienne s’y installa. Le 
premier contingent pour la guerre sud-africaine y était 
en garnison, au début du siècle, et quand le 22e Régi­
ment se réorganisa après la guerre 1914-1918. c’est à la 
citadelle qu'il y fixa ses quartiers-généraux. Il y est 
encore en garnison durant les mois d’hiver. Durant 
l'été, il se transporte à Valcartier.

Relevér les faits de le petite histoire de la citadelle 
SHriit trop long et d'ailleurs tel n'est pas la prétention 
ni !e but d'un article aussi bref. Toutefois il serait dif­
ficile de passer sous silence la réparation au complet des 
murailles durant les années de crise. Les Québécois se 
rappelleront la journée de 0.20, un palltytif à la dé­
pression que l'honorable Charles-G. Power et M. Charles 
Parent, M.P.. représentants de Québec-Sud et Québec- 
Ouest-Sud au Parlement fédéral, avaient obtenu pour 
les chômeurs de Québec. De fait, ces réparations ont 
été des travaux d'envergure, car sur toute leur longueur, 
(une marche d au moins vingt minutes au pas régulier) 
les murs de la citadelle ont été démolis Jusqu’au béton 
armé qui en est lç fondement puis revêtus de nouvelle 
pierre. Au bastion du Roi, on a remis à leur place les 
énormes blocs de granit d’Ecosse qui avaient été im­
portés à cet effet lors de la construction initiale, en 
1823. Si ces travaux ont enlevé aux murailles un peu 
de leur charme historique en les dépouillant de la mousse 
des ans, ils ont tout de même assuré leur pérennité.

Et puis, l’histoire, telle qu'elle est écrite pour sa va­
leur intrinsèque, et pour l’intérêt local, associe ensuite

le nom de la citadelle de Québec à ceux des grands hom­
mes du siècle, Churchill, Roosevelt et King, à cause dei 
conférences internationales qui eurent lieu pendant la 
dernière guerre, en 1943 et en 1944. Ces faits récents 
ont d'ailleurs éveillé l'intérêt de tous les étrangers qui 
visitent la vieille capitale, et depuis, le nombre des visi­
teurs qui ont passé annuellement la porte Dalhousie a 
varié entre 75.000 et 100,000.

La terrasse du Gouverneur offre l'une des plus belle» 
vues qui soient. Par une journée claire, le visiteur peu! 
voir à des centaines de milles de distance sur la riv» 
sud, au-delà des hauteurs de Lévis, et il peut déceler 1» 
présence d'un vaisseau à des milles en bas de Québec, 
passé l'Ile d'Orléans, et la vue ne s'arrête qu'aux Lau- 
rentides, sur le côté nord.

Des vingt-cinq edifices qui occupent l'intérieur d« 
la citadelle, le plus intéressant est la résidence du Gou­
verneur-Général du Canada, sur le haut de la falaise 
escarpée du Cap Diamant. Tous les vices-rois du Ca­
nada depuis oertt-vingt-cinq ans y sont passés, et ce 
sont ces mêmes appartements luxueux, tels qu’ils avaient 
été aménagés par la baronne de WiUingdon, de 1926 à 
1331, que le Président et madame Roosevelt, le premier 
ministre anglais Churchill et madame Churchill, ont 
habité durant les deux conférences précitées.

Pairmi les souvenirs de guerre et les monuments con­
servés dans l'enceinte de la citadelle, on rencontre la 
Croix de Vimy, qui rappelle la glorieuse bataille du corps 
canadien à Vimy, le 9 avril 1917. Elle avait été érigée 
à Vimy, France, puis fut envoyée au Canada en 1923, 
après que le gouvernement canadien eut décidé d’élever 
sur le lieu de cette bataille un monument imposant à la 
mémoire des membres de la 2e division canadienne et 
du 13e corps d’infanterie britannique, qui étaient restés 
?ur le champ d’honneur.

Un petit canon capturé par l’année britannique à 
la bataille de Bunker Hill, en juin 1775, est également 
conserve, en face du mess des officiers (c>, de même que 
l’un des Howitzers allemands capturés par le 22e ba­
taillon, maintenant le Royal 22e Régiment, à la bataille 
d’Amiens, France, le 8 août 1918 

Le bastion du Prince de Galles (G), a été inauguré 
en i860, par celui qui devait devenir le roi Edouard VII, 
puis le duc de Windsor.

Les autres édifices sont, tels qu’indiqués sur la pho­
tographie :
(ai La chapelle, construite en même temps que la Ci­

tadelle, pour servir de poudrière La croix de Vimy 
est plantée à droite, dans le feuillage.

(b> Champ d'exercice.
(d> Les bureaux de l'administration du Royal 22e Régi­

ment. Cet édifice construit à l'épreuve des bombes, 
a servi d’hôpital après son érection.

(e> Cantine des hommes.
(fi L'édifice du commissariat, employé maintenant 

comme magasin militaire.
(J) Bastion du Roi.
(Ici La porte Dalhousie, nommée d’apres lord Dalhousie, 

Gouverneur du Canada lors de sa construction.
M> “Chain Gate’’. L’entrée de la Citadelle.
(tni Mess des officiers et quartiers des officier» 

célibataires, 
fn) Ancienne écurie.
loi Ancienne poudrière qui sert aujourd'hui de prison. 
(p> Courts de tennis du Gouverneur-Général.
(q> Terrasse du Gouverneur.
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Le trophée du Fantônoe est disparu ! A sa place, 
une vulgaire léplique en bois ! Les guerriers 
Wamlpèses et Llongos se ruent les uns »ur les 
autres -t- La pai^ des Olympiques est oubliée

1948

Wambèseî 1 Llongos ! A?

Seule le pr««ence <K* Fantôme peut 
mettre wr terme i cette furieuse mê­
lée .. .

Cette copie en bois a été 
fabriquée en ville. Alors, 
le trophée a été volé par 
des citadins et non par 
des habitants de la 
jungle !

—«t

)e ne crois pas ça ' Les 
Llongos savaient que 

nous serions vam- 
4 queurs ! Ils Font

Nous, les. 
Llongos, ne 
sommes pas 
voleurs 1 ..

Promettez de faire une 
trêve, et je vais re­

trouver le 
phée.

Une trêve jusqu'au 
coucher du soleil ! Si 
le trophée n’est pas 

retourné dans ce 
temps-là, nous re- , 
prendrons le combat 
contre ces Llongos 
tnenteurs

Y

Vous 
mentez !

U

;%*,

je vais le Hi 
retrouver I 
Rappelez-vous 
qu’un ‘Sort” | 
se promène en 
compagnie de 

IPKes voleurs !

Vous crai­
gniez que 
cela n’arrive 
si le trophée 
était volé 1 
faut que vous le 
retrouviez !

'#7 , \

r,»:C

Voici notre camion ! Mettons-nous 
en marche, avant que ces sauvages 
ne trouvent notre piste !

^ J

rons rendus là î

S ^ i

Le ««marne prochaine
IL* tort commence à peser.

■*
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7

L
t<ütra fait son 

apparition: "Date, vous 
wrvenei toujours on vous 

ne devez pas être — 
vomme U fois où Vüan 
vous a surprise sur ta 

montagne oubliée!” Flash 
penche la tête: "Je 
croyais que c’était 

vous qui avier prise 
Dale sur le fait !”

à' Techno et Baie 
arrivent avec 
l'appareil à

( t "air conditionné 
tU destiné à la tour. Us 
VJ s« hâtent d’installer 

l atomoleur dans le vaisseau 
devant servir à leur fuite 

cependant que l’espion caché de 
Justo f»K rapport par radio

ÏS

Fendant * que J e. bnc 
abaisse de façon 

soi prenante la "tour” vers 
ïa mer. Flash dit en 

souriant: ”3e regrette, mais 
je ne puis voue epouser 
aujourd’hui, Glitra. Vous 

nous avez dupés, une fois 
de trop.” 'iZZÉF'A

'ÀMais avant que le vaisseau soit mis sûrement a la 
cnei Vilan et Juste arrivent sur ia grève, armer de 
leur canon de gaz-endormant :
“Halte on nous faisons feu !

} Kl

; .
\J£**0Jr-Ù\rk H

«wVnaine prochaine : 
1.F DKRNIi n TRUC BE FI.ASH

HH, ■HW.h ruart/BM svwphatb im, wohud sights Hrsevvw
t
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Aacun indioe 
d'elle ; i Viom aous n’avons pas

inqnlfter daventaffr
‘”'"W

Ain;un sisrne d’elle 
elle est 

certainement 
morte

tendd 
motPiir

Feremie qai l’rviicnt 
chercher

„ Y ~F^F£Tr)y J ai reçu le 7 / /
Jeanne f tjue vous est 

arrivéJe 1 ai encore 
échappée 

belle
baptême de

l'eau ï

PJ
CX - TW 

Je n'oublierai pas 
ee numéro de 

lleenee

«
«

*

«au eniettre 
ordre (|e 

reeherebes 
inunédiate 

meot

Si nous pouvons retracer un 
taxi portant le numéro de 
licence C’X-709, nous anrons 
solutionné le roi des bijoux, et 

peut-être un meurtre

\

Tribune SfsdtMU

Numéro 
t'X-70f> . J’ai un mandat 

l’arrestation contre 
vous . . , sniver-mol 

partons

Qui — moi 
Pour quelle 

raison

'i

Bienvenue

"Mourning Becomes Electro"
L'adaptation cinégraphique du chef-d’oeuvre d'Eugene O’Neil restera 

sans doute comme une des plus audacieuses entreprises d'Hollywood 
Dèa la première représentation, au Guild Theatre de New-York, en 1931, 
les gens de théâtre prétendaient que la pièce n'était pas “fümable". Le 
scénariste Dudley Nichols, qui soutenait le contraire, a eu raison. Sa 
i éalisation renferme desi faiblesses. Il a dû montrer, en trois heures, 
un drame qui eu dure six à là scène ; mais il en a conservé les princi­
pales qualités. “Mourning Becomes Electra", ( ‘Le Deuil sied à Electre”), 
s inspire de la trilogie d'Eschyle : ‘TOrestie”, jouée à Athènes, en 458 
avant Jésus-Christ. O'Neil, le plus grand dramaturge américain a 
exploité le sujet et situé l'action en Nouvelle-Angleterre, à l'épique de la 
guerre de Sécession. Rosalind .Russell donne au personnage principal 
une intensité extraordinaire. Lavinia lutte vainement contre une sombre 
destinée. Elle constate ,im jour que le capitaine Adam Brant, qui la 
m?r.M ' e®t l arnant de sa laère. Elle apprend ensuite qu’il est le fils 
illégitime de son grand-oncle, çï qu'il veut se venger de la famille qui 
1 a renié Lorsque son père revient de la guerre, elle tente de lui an­
noncer la trahison de sa mère. Christine, soucieuse de fuir avec son 
amant empoisonne son mari. Orin, de retour du conflit, s'attriste de la 
conduite de sa mere, qu'il aime d'une façon étrange. Il tue le capitaine. 
Découragée, l'infidèle s'enlève la vie. Orin semble n'avoir plus de raison 
de vivre. Jaloux de sa soeur, qui désire épouser un ami d'enfance, il se 
suicide. Abandonnée, Lavinia s'engouffre dans la maison des Mannon. 
Elle y mourra ieutement. Impossible d'analyser Ici les dfférents per­
sonnages. Ce que l’on retient de la trilogie, c’est que l'homme n'échappe 
pas aux lois de [a conscience. Outre Roz Russell. Michael Redgrave 
fOrin) et Katina Paxmou (Christine) dominent la distribution. Léo 
G.enn (le capitaine), Kirk Douglas (le fiancé de Lavinia) et Raymond 

(,e (Pere> 1rendent sobrement leur rôle. Le dialogue est bien 
ieglé, la photographie, bonne, et la mise en scène, excellente. Cependant 
acoustique senible mauvaise. En deux mots, l’oeuvre d'ONeil retient I attention des intellectuels reuem

LA CORRESPONDANCE
prerérrne*. ^ ^ ütl?^

T-AIRE L’AMJb., Poste rf ^ n t - Si f - Ar. - ----- —•
--df-'.a-Péradr, Ct.- ChatnpUin, grande | CHRISTIANE TOKCOTTE 27Ja rue Mo- 

n-r.e de ai am. Invite ii?ntils copains ; rin, Chicoutimi, jeune iule ayant ter- 
•aur une polémique amical-, le champ ; rainé ses études, xé.tre rutrer' en* re!a- 
at’ion est vaste, votr- sujet aéra le , tion avec étudiant» Mit de l'étranger de 
-n. Correspondants anglais acceptés Moatréat eu de Québec. Réponse assurée 

mais réjKitise sera faite en français. 1 à qui enverra photo.

| VVQOf VIONBAonT, Mechanical Tawainc 
N» *, Baie carneau, cté Saguenay. d"alr« 
oerresporvire avec jeunes fille, de 19 à M 
ans. Ptiota il i»o«3ibl€.

ADBODAT .“ROTJI.X, Mechanical r.ogg„„ 
f® V*1* c'om-»v Cié Saijuenay. d*,li* 
corre«ponc*n» »r-c Jeunes filles de 17 à 
22 ans. Photo al possible.

HKNRI COTE, Mechanical 
Logging no 5, Bai- Comeau, cté Bague- 

, nay, désire rorrespon clan tes de !« à *» 
ans. ptK>?o »t possible.

CHAaLM OEM BURS Mechanical Logging 
'raand Bi.a" Cê Saguenay^ ieî

Tu Te■.,^ .:>0rrfci'»ndr« avec '-éllhafalra 
ou veuve .ans enfant de 15 a ni ,n,

! Pholo si possible. *'

| CLACJDUAU POIRIER. Camp No I Bal» 
I Comeau, Cté Saguenay, désira gcitWeî

! rteurx*PRén“nte* d' 35 K 35 lnv 
, rieur. RApons- a tomes. Photo ,1 poaal-

GKORfîHR GUbtarv, Case Postal- 
I Rtvlère-du-Loup en bas, désire correspond
! trni..VM fUI'’ de 18 4 33 ans- ln»-; lî, 1 '"'f'”’ Photo désirée, la sienne 

en retour. Réponse assurée é, toutes.

jnn ll 1 “ le 1ère Classe BULINSdCT 
|S1ANI3, Btdi-Bel-Abbês (Algérie) miltUI- 
! ‘'f,,33 an5' originaire de Pologne, na- 

lurailsé Français, demande correspon- 
] aantes canadiennes de son âge.

! PEINE, Millage 42.5, Via Clova.
1 ADliibl ast, déaire corresp ndre ivnn 
| Jeune fill» d« 2î à M ans. photo serait 

très appréciée. Réiwnse assurée.

CLAUDBTTTE L’ESPERANCE. Ste-Hed- 
widg<». cté Roberval, Poste restante, dé­
sire correspondants Instruits et distingué* 
de 18 \ 25 ans. Photo si possible. Ré­
ponse assurée.

PIERRE CLOUTIEJR, Sbln Pond. Müiiw, 
a-s Isidore Boucher, désire correspondra 
av&c fille de 17 à 23 ans. Photo si
possible, la sienne en retour.

RAOOL CtoOÜTUER, Shin Pond, Maine 
a-s Isidore Boucher, désire correspondre 
avec Jeun* fille de 17 à 20 ans. Photc 
si possible, la sienne en retour.

j IJLI TURCOTTE, 272A. rue Morin, Chi- 
| ooutimi, désire correspondants instruit» de

18 à 22 ans. C’est une blonde aui yeux J 7.run.s. et elle est employée dans un bu- 
; reau Une photo sera appréciée.

YVON ROBERT. Baie Comeau, Côte Nord,
; Camp Georges Gagné, demande oorres- 
1 pondantes de 14 k 20 ans. distinguées et 
ï Instruites Photo si possible, la sienne 
1 en retour.

! YVETTE D’AN/OU.. Poste restant*, Qué- 
! bec, demande correspondant de if à fl 
j ans, Jeuue üwmne tranquille, honnête «* 
I sobre, n'almaot pas les sports, photo dé­
sirée, la sienne en réunir. But sérieux.

★ ★
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pies en rela­
tion avec les gens rte 
elle salle de Jeu 

voisine! Vous leur 
avez dit que j’étais 

bord de l'omnibu 
mes gai

bn premier Heu les 
voleurs de grand chennt
ont tut ir gardien, Mite 
Flo’ Puis ils ont
tl'‘vaHsé n)on passagerChevalier

Rouge
briviron une heure après son 
départ, l’omnibus de ranrès-mididépart, l’omnibus de l'après-midi s
revint, rapportant des nouvelle*!

trie violence . . , .

Je ne savais pas que 
vous aviez gagné au res 
taurant chez Jacques 
l'*t je n'étais même pa 
dans la station quand 
vous avez acheté 
votre billet

^baisse? votre arme 
Jacques! I.f ne risquer 
pas de taux
mouvi

Je . . . Je
ne suis pa 
armé

Si qaeiqu un rn accuse 
d'avoir trempé dans cet 
te affaire de vol et de 
meurtre, il fait mieux 
d'avoir une arme pour 
ppuyer se?* paroi*

l'if!

Vous allez ravalei 
vos parole»?lactiur

«

\ present 
notre piochai 
ne besogne 
sera de nous 
débarrasse? d* 
cet écornifleur 
de Chevalier 
^Roug«

Pour la seconde fois 
un vol à bord de l'om­
nibus a une certaine 
relation avec votre 
taverne, et ce n’est pas 
le langage des armez 
qui va vous laver de 
tout soup^en'

apporLui regretter 
aussi, si lui 
essaie de fai 
re fou avec 
Chevalier 
Rouge!

cotevotre
soul flMerci.

Billmbus
cquesÈÜÆKlf'©^

1réitéré»

l ; he v aims’ 
Kougnl

ARMANDE t M M» t) S l'Aï 0»t par MARTIN
Hc. hc ' C’est un*- façon bt>ui, ordinairemont M 
intcllisrente de donne» un, fait tout nn parhis 
bain an chien ! r* qnand les enfants

n tentent de faire cette 
beMgne dans la

f Chic alors! Premièrement 
nous allons le savonnei 

iü finit

Qne diable ! P 
échappé !

Je 1 ai 
attrapé

Parfois Davtd. je pense que nous 
aurions dû laisse; ce pays aux 
Indiens !

il, pour lainouis * Reviens
le! ! du Ciel, ne fais

-—:----------at1

■M* *•! , ■ w
\ /V.

Mb

cortmssr.H

Pour /quelquesxents”

>?

LE SOLEIL vous offre fous les jours un journal qui peut 
se compbrer aux meilleurs quotidiens d'Amérique, i
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-.-aPU CHIC POUR TOUTES^.
TRIOMPHE DU BLANC

Pendant que l'Été 
bat son plein, 

le blanc est roi 
à la ville comme 
à la campagne.

*v

1

Le blanc loo>ear» le blanc, quelle que l’heare du 
|*«r «4 quel que eett rendrait, 4 l* ville o-omme à La 
o*wp^n« l« r*t>« de fanche, ei-dnasoa. deeelnée par 
Olaire üeCardell. eei eei lai le; celle de f*ueh». en teile 

i «ali plae pesante, est à effet de deaa-pieeee

Le piqué blanc, frais, jeune, et pra 
tique tout a la fois, prend une si 
lure habillée lorsqu'il est appliqua 
a un modèle roquet et féminin rom 

elui qui est réalisé ci-dess*M

Delieieuoo !e Jour avec 
un roquet ohapoau 
d« dentelle. ravis»an* 
te le voir pour les 
dîners pas trop éla 
borés, cette r*»be de 
coton Ma ne tire son 
effet de sa berthe 
dentelée et de la jupe 
étalement dentelée 
qui laisse voir le ju 
pen froufroutant

La cape, en piqué également man 
hrodee ajour. dissimule à pein

»iiclieut courtes et bouffant'Vi

/

J
i sauohe, une autre 
robe evquise en pi 
que blanc qui se la­
vera comme un mou 
(hoir dès qu’elle se 
ra légèrement defrai 
rhie. Iles insertions 
de brodei ie blanche 
lui eonférent une 
grâce et une fémini 
tê qui font envie.

mw

Spésaialement dessi 
née pour les Jeunes, 
la robe de droite, en 
mousseline de coton 
blanche et entière­
ment piquée de pois 
ronges, est appelée à 
connaître une grande 
popularité tes

Ton s’habille 
rb<H*l /ashioDULable.

¥

«
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0^ LFi FEmmE n son foyer &m
La mode à Parit

Tissus imprimés ou non ?
REPAS LÉGER QUAND IL FAIT CHAUD

ÆM

Durant la période d'occupation Ier pressions chargées, de nuances sou- f
impressions commencèrent à eon- \vent durement opposées les unes 

, _ .. aux autres. La vague d impression-
naitre un immense succès Question njsme ;a peinture, dejerla sur
de vogue? Peut-être — mais raison ;f textile, est passé. On lui pré/ére 
économique sûrement. L'impression l'ancien... Tqut ici bas n’est que. ré­

miniscences et perpétuels recom­
mencements? Les nuances pastel, 
douces, harmonieuses du XV/IIe re­
vivent dans toute leur splendeur.

C est vrai, fait vivre dw ouvriers 
pour un seul employé a la fabrica­
tion de l’uni. Car, pour réaliser ur. 
bel imprimé il y a le tissage du fond j ^ peWs pois blancs ou de coloris 
d'abord. Vétude du dessin ensuite le tendres pastillent, tels les défunts 
mise en place de celui-ci, le repérage confetti, des fonds de foulards, sages, 
et l’impression, enfin. Bref un tra- Lfl couture adopte volontieis les irn

m

rf- W<am

vail des ..plus complexes, et gui ré­
clame le savoir — et le talent — de 
multiples spécialistes.

La couture employa donc »iof©n- 
tlers, plusieurs saisons durant, des 
impressions savantes, bigarrées, ri­
ches en couleurs.

Aujourd'hui elle semble préférer 
des patrons plus sobres et de reali­
sation plus aisée. Aux fleurs gigan­
tesques. aux arabesques (rr.çinaies et 
inattendues, succèdent des pois et des 
rayures, dont la simplicité c bien du 
charme.

Les coloris multicolores orit cédé 
U pat atn bicolores teulemerii Le.i 
fleurs te sont réduites — et mêmes 
stylisées. La mode ne veut plus d'im­

pressions zébrées de traits de plume, 
les quadrillés bien symétriques, les 
rayures strictement régulières et 
même les dessins ingénus, personna­
ges ou animaux se détachant, au po- 

; choir, sur un fond sombre. Les bico­
lores. répétons-le, jouissent de tou­
tes les faveurs. Ils conviennent mieux 
par leur simplicité aux coupes sa­
lantes du 1900 qui règne en maî­
tre aujourd'hui. Si la petite robe 
chemisier avait besoin dime impres­
sion un peu chargée pour trouver 
quelque richesse daspect, les jupes 
amples froufroutantes, peuvent se 
passer de garniture étrangère. Ce 
printemps, les tailleurs classiques 
eux-mêmes, se voient détrônés par 
les petites vestes à basques, les "sau- 
te-en-barque" immortalisés par 
Watteau et Lancret, les boléros fé­
minins portés au début du siècle.

À,
1

%!St'
»mm

mm

Par les soirs bleus d été
i été. dans les t tiers,Par les soirs bleus 

Picoté par les blés fouler l’herbe menue;
Rêveur, j'en temtmai la fraîcheur A mes pieds.
Je laisserai le rem baigner ma tête nue.

Je ne parlera, pas. je ne penserai rien:
Mais l'amour infini mi montera dans l ûme,
Et j'irai loin bien loin comme un bohémien.
Par la Nature — heureux comme avec une femme.

RIMBAUD

I

Il fait chaud! Si vous voulez demeurer légère et alerte même quand le thermomètre fait le saut au-
dessus de 90. appliquez-vous h manger légèrement et donnez vos préférences aux salades, aux legumes et
aux fruits. Votre besogne de cuisinière en sera réduite d'autant, votre imagination se fatiguera 
beaucoup moins à chercher des menus, et votre estomac ne s'en portera que mieux. Sur un plat d* 
laitue, disposez des tomates fraiches ou farcies, et ornez le centre avec un fromage fouetté comme de 
la crème ou de la simple mayonnaise. Remplacez le pain par des biscuits salés, et. les breuvages chauds, 
par un thé au citron et à la glace.

A quelle heure vaut-il mieux se baigner ?
Certains vous répondront: Il y a, en effet, deux sortes d acci- tion par voie réflexe au froid
A n'importe quelle heure. Il y ». dente & redouter: de l’eau. L'accident est dû, non paa

en effet des baigneurs très entrai- i« Le froid de l'eau peut interrom- » l» noyade, comme dans le cas prè-
nés qui entrent à l'eau après le re- pj.e jes secrétions gastriques, et le cèdent, mais à une hémorragie re­
pas En réalité, cela comporte trois baigneur peut être pris de malaise rébrale.
conditions: cet accident n’est pas grave si on COMBIEN DE TEMPS DOIT-ON

Ie Que le repas ait été très frugal parvient à le retirer rapidement de RESTER DANS L'EAU? 
et peu copieux. Qu’il n’ait pas été i^u. La mort n'est pas'immédiate, i Cela est aussi une question <i m>- 
arrosé de vins et surtout d'alcool; comme on le croit généralement traînement Les bons nageurs reer- 

2e Que l’eau soit à une températu- gne survient par noyade, le baigneur tent une heure ou une heure et de- 
jre d'au moins 20 degrés: ne pouvant faire aucun mouvement:'mie sans dommage. Pour vous, ai

2 Dans certains cas, la mort peut vous n'êtes pas une championne te
être instantanée lorsqu’il s'agit d’in- facteur individuel joue le rôle prin- 
dividus trop sanguins qui ont une cipal. Vingt minutes est le temps 
tension habituellement élevée, ou maximum. Mais, prenez pour prin- 
bien soumise à des variations cons- cipe de sortir de l’eau au premier 
tantes. U se produit alors une eon- frisson. Dites-vous que* si un bain 

après la fin du déjeuner avant d en- gestion au niveau des vaisseaux du rapide est un stimulant un bain long 
trer à l’eau. cerveau. La congestion est une réae- est une cause de lassitude.

sain et3‘ Que le sujet soit jeune, 
habitué à l eau.

Par conséquent, si la crainte du 
bain après le repas est parfois exa- 

' gérée, il vaut mieux être prudent et 
attendre au moins deux heures

Sim I
••• '*: • ; • i

* L LA MER, AMIE ET ENNEMIE DE LA BEAUTÉ

w

...

l/'Yf i
’St?'.

n-*
êm:

* uu» tumpifici c#. iv jii«»#ur ia nier, lu lumiert* mni 
:] les jours de clapotis vous avez h’ R, niBjs intense. Les spécialistes 
; courage de vous laisser rouler sur l'exposition solaire à la mer si

Y-
/-

STiSfe:

La mer modèle, la mer patiiu la grève de gravier par le flux et k 
*>t imprègne le corps. Lorsque vous reflux gazeux, vivifiant, 
nagez, la mer travaille votre corps Si vous voulez maigrir, brûlez ve­
il la façon «L’an masseur ijiii pour- ire graisse en nageant vite. Mi vous, 
rail masser partout et indéfiniment voulez grosair, constituez une legif- 
sans jamais se lasser. La femme rc adiposité en nageant lentement, 
terrestre, purement terrestre, qui a Et si le sommeil vous fuit, nageR 
toujours l’air d'être accrochée en mer, le soir, au clair de liuu^ 
au sol, de peiner, devient, sous la quelques verges seulement, et ter» 
caresse de la nier, en quelques se- tainement vous dormirez, 
mailles, une Ondine, à fa démarche nu,r seuie ne peut être l'enno*
élastique dont les talons se soulè- mje de la santé et de la beauté, maig 
vent énergiquement du sol. il y h le soleil. Au long des plage*

N ous compléterez le massage si gur ja mer> |a lumière esf nurma-
d«

exposition solaire à la mer sont 
d'accord pour réduire l'exposition 
solaire excessive et sans méthode, 

’%■, I surtout immobile, allongée sur !•
sable sec. Mettez-vous au soleil, la 
peau humide d'eau de mer et jouez 
au volley-ball par exemple, au ras 
des vagues sur le sable mouillé. 
L’exposition immobile intense est 

■ susceptible de réveiller de vieilles 
lésions tuberculeuses niais surfont 
de mettre en activité de petites lé­
sions inconnues.

Le grand danger de la mer est 
^ l'action de la lumière réfléchie à lu 
surface de l’eau. L’eau de mer, p»f 
ses mille facettes, absorbe les 
rayons infra-rouges mais réfléchit 

Iviolemment les rayons ultra-violets 
qui produisent des coups de soleil 

, horribles.
Habituez donc votre peau de ci­

tadine d’abord * la lumière directe 
et sur peau humide.

i.-L-aiy.
Tifri
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. Les potins de Paris

Maria Casarès n'est pas de ces 
gens que l’on trouve chez eux à 
toute heure. Ce n’est pas qu’elle dé­
serte à plaisir son intérieur, mais 
depuis ses débuts cette jeune artis­
te n’a plus un moment à elle. Le 
théâtre, le cinéma, la radiu lui in­
terdisent les “grasses matinées”. Fl 
l’héroïne de tant de pièces drama­
tiques et particulièrement “Roger- 
la-honte", a su s'accommoder de ce 
petit drame quotidiennement renou­
velé, son sommeil interrompu dès 
les premières lueurs du jour.

la; metteur en scène le plus exi­
geant peut demander n’importe 
quoi à Roland Toutain, il le fera. 
Qu’il s’agisse de dompter un cheval 
sauvage, de faire le grand écart, de 
sauter du troisième étage, de chan­
ter un negro spiritual ou de danser 
le boogie-«oogie en jouant de la 
guitare sur l’aile d’un avion lancé à 
.ÎOO à l'heure, il n'y a rien à son 
épreuve.

.Michèle Morgan vient d’incarner 
la tendre FABIOLA, film tiré du cé­
lèbre roman du cardinal Wiseman, 
qui met en scène la Rome du IVe 
siècle après Jésus-Christ, laquelle 
a été reconstituée en pierre et gran­
deur nature d’après les plans et des­
criptions de l'époque.

O11»1»1 » m np'i»

\ f' '

mm

liÉf
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KVKI/VKEYES, vedetic de !;i Columbia, est fi>rt gentille aux côtés de GLENN’
dan* l’wmi&aute comédie mtituiee " THE MATING OF MILLIE'* ou *l!e in«»rn+ 

un* jeane fille timide mats Jolie, qui *eu t a tout prix se marier.

PARMI LES FILMS AMÉRICAINS
“So Evil My Love” de la Para- leuse et commet uu meurtre, influ- 

mount, est une étude de valeur et encée par son amant. Naturellement, 
d’importance sur la vie de la veuve c'est une histoire fantastique, à la- 
ïTun missionnaire. Elle devient vo- quelle le jeu merveilleux et perfec­

tionné de Atm Todd et de Ray Mii- 
iancj prête du naturel. Ils sont sup­
portés par une distribution anglaise.

“Summer Holiday" est un bon ti­
tre pour le dernier film musical de 
la MGM : c'est un voyage au pays 
de la nostalgie. Production agréable 
mais qui ne vivra pas plus longtemps 
que les roses de l'été... Les talents fa- | 
elles et adaptables de Mickey Roo­
ney, Walter Huston, Gloria DeHa- 
ven et Frank Morgan y sont bien 
employés.

"The Emperor Waltz”, de la Para­
mount, ramène vers l'auditoire en­
nuyé par trop de films d’ordre secon­
daire, tout le charme du vrai film 
musical d'antan. Brackett et Wilder 
ont réussi cette production avec tout 
l'art que contenaient les premiers et : 
les meilleurs films de Chevalier His- s 
toire légère et amusante d'une du- 

; chesse (Joan Fontaine) qui rencon­
tre un voyageur de commerce (Bing 
Grosby) au temps où François-Jo­
seph était empereur d'Autriche.

Claire Mafféi que le grand film 
"Antoine et Antoinette" a révélée, 
avait déjà tourné un petit rôle dans 
l'insaisissable Frédéric", avec Re­
née Saint-Cyr et dans "Iæs Ailes 
Blanches”.

Comme Cadet-Roussel. Michel Si­
mon a trois maisons; un pied à terre 
à Paris, une propriété pour les va­
cances sur la .Côte d’Azur et un pe­
tit pavillon dans la banlieue de Ge­
nève. en Suisse, son pays natal.

André l.uguet est l’arrière petit- 
fils d’une danseuse à la corde. En 
effet sous le règne de Louis XVI, 
l'arrière-graud'inère d'André, sous 
le nom de “La Malaga”, dansait sur 
corde et était considérée et appré­
ciée tant à Paris qu’à Versailles. Ro­
sine, dernière descendante de cette 
famille, vient de réincarner l’aïeule, 
il y a linéiques semaines, au gala de 
“l'Union des Artistes” en exécutant 
ce même numéro de corde tendue, 
particulièrement délicat.

Cl.A RK (I ABLE, toujours séduisant, se repose dans sa loge abondamment Heurt» 
entre des seenes de son film actuel "COMMAND DECISION", aux studios de U 
Metro-t*oldwyn-Mayer. VAN JOHNSON et WALTER PIDOEON sont se» partenaire*

GRANGER, EXCELLENT COMÉDIEN

‘laFS OT4UXIlf N if-; iVsTOIt Jour d,iii * 
KMfi&s tHJ BOf MTtHLAT*’.

Madeleine Sologne a deux violons 
d'Ingres; la photo et l’ondioline, un 
mystérieux instrument que vient 
d'inventer son cousin.

Georges Guétary a eu comme tout 
chanteur, des débuts très difficiles, 
jusqu'au moment où un directeur 
astucieux a eu l’audace de le pré­
senter dans une grande salle: à ce 
montent le public lui a fait son suc­
cès qui ne cesse de croître.

Londres. — Stewart Granger, 
grand, élégant, bel homme et l'une 
des grandes vedettes britanniques, 
change totalement son genre dans 
le film “Woman Hater”, production 
de la Two Cities où il partage le rôle 
principal avec l’étoile française, Ed­
wige Feuilière. Pour la première fois 
en trois ans, Granger sera vêtu à la 
moderne et ce film marque son dé­
but comme comédien. Le scénario 
possède un dialogue scintillant, so­
phistiqué où se mêlent quelques épi- 
grammes. La situation dans laquelle 
se trouvent les héros est des plus 
amusantes; le thème dépeint un jeu­
ne aristocrate qui affirme que tou­
te femme ne recherche que l'argent 
et que son seul désir est de capturer 
un homme qu'elle enchaînera ensui­
te pour la vie. Lorsqu’on annonce 
qu'une vedette internationale du ci­
néma visite l’Angleterre pendant ses 
vacances et que cette femme déclare 
que les hommes l’ennuient, le jeune 
aristocrate parie que l’actrice cher­
che de la publicité et qu’elle ne dit 
pas la vérité. Et voilà, l’aventure est 
lancée et les péripéties se déroulent 
avec rapidité . . . “Woman Hater” 
est une nouvelle expérience dans la 
vie de Granger. Son jeu y est une

révélation. L’acteur ravi du rôle 
qu’on lui a confié, croit que le dra­
me est beaucoup plus facile que la 
comédie.

ANOREX »t 
PASCAL, dan*

U partenaire de GI&I3MK 
"MADAME ET SON FLIRT".

'The Roosevelt Story"
Quinze ans après la période tumultueuse de 1A33 

qui vit l’entrée de Franklin-I). Roosevelt à la Maison 
Blanche, les cinéphiles du monde entier auront l’oc- 
eaisimi de .se retrouver eu présence de cet homme qui 
fut l’un des plus grands de toute l’histoire des Etats- 
Unis.

The Kootevell Story est uu long documentaire 
sur la vie du président qui fut xu pouvoir de 1933 à 
ItMiï De nombreuses scènes nous le feront voir de­
puis le jour de ses fiançailles jusqu'à s» mort. Cette 
pellicule d’un grand intérêt fut présentée devant la 
famille du président et devant quelques hauts fonc­
tionnaires de Washington, et tous ont été d'accord 
pour en vanter les qualités. Rien qu’il soit retenu à 
sa chambre par la maladie, Cordell Hull, l’ancien se­
crétaire d’Etat, a tenu à voit ce film.

U princesse Elisabeth eu i accepté une copie à 
l’occasion de son mariage. The ttoowoeU Story est 
une production de Martin Levine et OUver-A. Unger 
distribuée par “United Artists’.

La h**ttU r**M* AMAN* UAHI. «mHuie VAN JOHNSON et JUNE AIJ.YSON dan* 
le filai de U Mf.lM intitulé "Tint BRIDE (éORS WILO", et non» U y*fr»a. »w»i 
dan» "A SOUTHERN TANKER",

Grcmd'mère peu banale
Connaissez-vous Mary Magdalene von Loesch 

Sieber? Non? C’est tout simplement une grand'mère 
comme on n’en voit pas tous les jours: Marlene Diet- 
rich, dont la fille. Maria Manton, a fabriqué récem 
ment un héritier ou une héritière. Encore dans ta 
quarantaine, Marlene, actuellement vedette du film 
“A Foreign Affair”, devint très jeune orpheline de 
père. Pendant la dernière guerre, elle se dévoua corps 
et âme pour aider la victoire américaine, pendant que 
sa propre -mère était encore en Allemagne, sous ta 
menace d'Hitler. Mesurant 5 pi. 7 pouces, Marlene 
possède toujours des jambes admirables; ses che­
veux sont toujours d'un blond brillant, mais son 
front est profondément ride et c’est à peu près tout 
ce qui indique qu’elle peut être grand’mère. Sa rie 
fut très mouvementée et semée d’aventures pas tou­
jours agréables; elle fut en butte à la critique plus 
souvent qu’à son tour, mais son tempérament extro 
vert, qui va au-devant du danger an lieu de Le fuir, a 
contribué à la garder étonnamment jeune.
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Keenan Wynn El«obetb Toylor

Peggy Knudson Weissmuller

Croyez-le oil non, Perry Como, 
étoile de la radio, a déjà été barbier.

Lucille Bremer, vedette de l’écran, 
dansait dans un club de nuit de ’New- 
York, lorsqu'elle tut decouverte.

Après des etudes abrégées, Betty 
Grable se voua à la danse, chanta 
avec des orchestres renommés et fi­
gura dans "What Price Innocence” 
Ensuite en compagnie de Jackie 
Coogan, son mari, Betty fit une tour­
née de vaudeville et finalement pa­
rut sur la scène de New-York dans 
"DuBarry was a Lady”. Depuis plu- j 
sieurs années, on la reconnaît com­
me une des plus populaire actrices 
de Hollywood.

Donald O’Connor, un jeune acteur 
de Hollywood, est né et fut élevé 
dans le monde du cirque et du car- ! 
naVal. C'est pourquoi ses rôles à l’é- | 
cran, à date, le placent presque tou- ; 
jours dans ce milieu.

L’actrice de l'écran Ona Munsen ! 
est une autre enfant du vaudeville 
et de la comédie musicale. Elle na- ; 
quit à Portland, Orégon, et parut sur j 
la scène dans “No, No, Nanette”. ! 
"Manhattan Mary” etc.; on la vtt i 
sur l’écran pour la première fois | 
aux côtés de Joe E. Brown, en 1930. 
dans. "Going Wild". Ona fut une des | 
vedettes importantes du film “Gone j 
With the Wind” et aussi de nom- ; 
breusçs autres productions.

Walter Huston, populaire artiste 
du cinéma, de la scène et de la radio, 
naquit à Toronto, et débuta dans 
la carrière qu'il honore aujourd’hui, 
à l’âge de 18 ans. II.avait l’intention 
de devenir ingénieur dans sa jeu- i 
nesse: il fit quelques pas dans cette 
direction, mais en 1929. l'industrie du , 
film le réclamait. En 1934, il taisait 
ses débuts à la radio et depuis il al­
terne entre ces trois carrières, inter­
prétant de nombreux rôles aux Etats- 
Unis et même en Angleterre.

Smith, Eddie Cantor «4 Georges r*«meiU« chaleureosemer,. à
Jessel, Jimmy vit le Joui dans l'Kast représentation.
Side. A 17 ans, l’acteur était pianis-1 comédien de l’écran et de la ra­
te dans un restaurant du Coney la- dio, Red Skelton (de son vrai nom
land puis dans un club de nuit J’une 
plage où il accompagnait un garçon 
de table qui chantait... Eddie Can­
tor. Jimmy fit du théâtre et partit

Richard Skelton) »’e*t joint à dif­
férentes compagnies faisant des 
tournées alors qu’il n’avait encore 
que 10 ans, H quitta sa ville natale

pour Hollywood en 1928 Maintenant |de Vincennes, dans ITndiana pom 
il fait de la radio, du cinéma et le faire tour à tour partie d'une troupe

de “showboat”, de ménestrels de

L’ACTUALITE 
AMÉRICAINE

! vaudeville, de cirque, etc... H fit ses 
débuts à l'écran en 1939. dâns ”Ha- 

! ving a Wonderful Time"et on l'en • 
j tendit à la radio pour la première 
| fois «i 1942. H a maintenant son 
j propre programme et on le voit dans 

Betsy Drake, la nouvelle décou- nombreuses comédies, 
verte de Cary tirant et sa partenai-

Actrice de l’écran et de la radio, 
aussi bien que chanteuse, Hattie M( -

Le grand voyage de Sonja Henie 
en Europe doit être remis indéfi­
niment. On vient de découvrir que 
presque toutes les scènes du film 
“Countess of Monte-Cristo" de­
vront être reprises. La première 
version manquait de vie et de natu­
rel. On a donc écrit de nouveau le 
scénario en vitesse. Sonja espère

; d'artiste, d'abord à la scène dans 
"Good News”, "Of Thee 1 Sing” et

Alan Young Fontaine

Robert Montgomery, de reputation 
i mondiale, connut de grands succès 
! à la scène avant de passer au ciné­
ma. Il naquit à Beacon, N.Y. Son 
premier rôle à l’écran fut dans "Col­
lege Days” et H devint un des favo­
ris des amateurs de cinéma presque 
aussi tôt. Pendant la dernière gran­
de guerre. Montgomery était com­
mandant dans la marine des Etats- 
Unis.

Fay Holden, célèbre pour ses in­
terprétations maternelles, naquit à 
Birmingham, en Angleterre, et parut 
sur la scène pendant de nombreuses 
année sous le nom de Gaby Fay. Sa 
carrière au cinéma date de 1936.

Jane Greer Power
Jimmy (Schnozsle) Durante na­

quit à ‘New-York, et tout comme Al

Dennis Do' Gloria Jean

re dans "Every Girl Should Be Mar- 
ried", aura une double publicité 
puisqu'elle a un contrat que dé-j 
tiennent à la fois B KO et Selinick. j Daniel, née à Wichita, Kansas, fut 
Mais au fond, Grant lui-même est ja premiere chanteuse noire â s'exi - 
son meilleur agent de publicité, il cllfer à la radio, accompagnée dur 
la découvrit dans une troupe de.Ijondon où elle interprétait “Deep I orchestre negre. Elle fit de. otn- 
are the Roots”. née avec cet orchestre de 1924 à 1925

pour ensuite diriger elle-même une 
pièce. Elle parut à la scène dans

Adale J erg en» Richard Ouin*

"Show Boat*' qu'elle interpréta dans 
toutes les grandes villes des Etats- 
Unis. A l'écran, en 1933, elle nous a 
donne de nombreux films, y compris 
"Gone with the Wind” pour lequel 
elle reçut la récompense académique

quand même aller passer trois se- pOUr ja meilleure interprétation d<
maines à Paris et dans le Sud de la | K0Utien. Maintenant elle possède son 
France. Ensuite elle reviendra a ,
ù temps pour entreprendre les répé-, propre programme B la radio, 
titions de ses représentations sur i
glace. La saison prochaine, elle fera George Murphy du théâtre et du 
une tournée à New-York, Chicago, ! cinéma, commença sa carrière au bas 
Détroit et Indianapolis et retourne- | tjf; ]'échelle et travailla très fort pour 
,a à Hollywood ù l'été de 1949. P««r enir B la loire r] m a pell
un autre film. ; ,-------  1 près tous les metiers, en débutant

Hollywood préconise les cheveux ! la fabrication des outils, puis ii 
argentés pour la mode masculine , ,,.
cette année. Autrefois le meilleur mineur, agent d.mmeuohs

; ami d’un acteur qui approchait de danseur dans les. clubs de nuit En 
la quarantaine était son pot de 5924, j] débutait dans la carrière 
teinture; mais les temps ont chan- 

! gé... Jimmy Stewart est le dernier 
modèle et on le voit avec quelques

Eili William» Constance Benne!»

cheveux gris sur les tempes. 11 se ‘ Roberta'’. F. connut de nombreux
succès dans les comédies musicales 
et entra au cinéma en 1934 avec 
“Kid Millions”.

joint donc ainsi à un nouveau club ; 
qui vient de prendre racine à Hol !
It wood et qu'on appelle le “Frankly |
Grey Club" où Jimmy rencontrera 
d'illustres contemporains comme
Clark Gable. Ray Millaud. Spencer Lana Turner naquit à Wallace 
Tracy, Humphrey Bogart, Ronald Idaho, le S lévrier 1920; elle a 5 pi.
Coin»an et de nombreux autres mem- 4 et 1J5 livres, elle a let
bres. On dit meme qu une vqflette t , ,
bien connue vient de commander un cheveux auburn et les yeux notset- 
"toupet” avec une mèehe argentée, te Elle étudia au High School d(

,,, . _ : . . , Hollywood. Sa carrière théâtraleGlana Jean ira une fois de plus, J 
faire face à l'auditoire anglais; on n'est pas la premiere dans la fa-
annonce que son agent prépare une mille de Lana; son père fut dar;-
noitvelle tournée de l’autre côté d<‘ professionnel. On dit k Holly-

Eran<le ,niirc wood qu'elle fait penser à une or-
Bette Davis tourne un film de Iti chtdée quand on la regarde . bk-

mm. à t®118 *es tro*8 mois, *'?<• sa j m(> s} set admirateurs l’ont baptisée 
fillette Barbara ... x ,_____ i au debut la Sweater Gir) ! Lana

Richard Greene reviendra peut- est une experte au tennis et en 
être tourner à la Fox; on lui offre |équitation Divorcée quelques fois 
“The Fan” et “Britania Mews . Ce .
dernier film sera tourné en Angle- ^ récemment le million-
terre, avec Maureen O’Hara. naire Bob Tü'ppinp.

fe.

Olga San Juan Roddy McDowall

Rhonda Fleming Arthur Laka

Dick Pawall ta raina Coy D, O’Connor L. Bremer P. Como Tfcomai Mitchall Doog Falrbank» Van Heflin # W«fc May ma» B. Grable ^
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★ ★ ★ AU PAYS DE
Par Anthony Dtckason

Ver^ 1870, la îetnme d'un fermier 
domicilié près de Danville, dans la 
province de Québec, confectionna 
une paire de chaussettes avec des! 
fibres blanches que ^on fils avait j 
détachées d'un roc voisin. Cette fem­
me ne se doutait pas qu elle avait 
employé de l’amiante.

Sur l'emplacement de la ferme 
des Webb s’ouvre aujourd’hui une 
Vaste excavation de 300 pieds de pro­
fondeur, comme si une pelle méca­
nique gigantesque eut emporté la 
moitié d'une ville. Cette mine et 
d’autres semblables dans la même re­
gion font du Canada le plus grand 
producteur de fibre d'amiante au 
monde. Les Cantons de l'Est ont! 
produit près de 600,000 tonnes de 
cette fibre au cours de l’an dernier, 
et cette année promet davantage.

Bien que la découverte d'nnpor- 
■jt tants gisements d'amiante au Cana­

da soit relativement récente, cette 
fibre a une histoire légendaire. Aux 
temps anciens, dans les temples, les 
lampes étaient pourvues de mèches 
d'annaute que Plutarque qualifiait 
de ‘perpétuelles" parce qu'elles sem­
blaient durer toujours. Plus tard, 
Marco Polo, le grand navigateur vé- 
lutien, vit au cours d’un voyage chez 
les Tartares Un tissu "ininflamma­
ble" probablement confectionné 
avec de l’amiante. Les Tartares lui 
Affirmèrent solennellement, toute- 
ïui.s, qu'il s'agissait d'un tissu de 
poils de salamandre, ce reptile my­
thique qui vivait dans le feu. Au su­
jet de Charlemagne, la légende ra­
conte qu'il aurait convaincu de.s 
émissaires musulmans de ses pou­
voirs "magiques" eu lançant négli­
gemment dans le feu une nappe d'a­
miante sale, pour l'en retirer pro­
pre et intacte.

Revenons maintenant à l'histoire 
contemporaine. Un Ecossais du 
nom d'Evan Williams reconnut la 
valeur du gisement rocheux, sur la 
ferme des WeÇb, ce qui eut pour ré­
sultat de transformer cette campa­
gne eu une ville dont la popula­
tion actuelle est d'environ 8.00J 
àme-, C’est Asbestos, mot dérivé de 
"asbeste". Un peu plus tard, on dé­
couvrit de l'amiante à Thetford et à 
Coleraine, dans la même zone de ro­
ches, à une quarantaine de milles 
d’Asbestos. Environ les 80 pour cent 
de la production d'amiante dans le 
monde proviennent de ces centres 
qui produisent une fibre d'une qua­
lité insurpassée.

^ La plupart des mines sont à ciel 
ouvert La grande excavation Jef­
frey de la compagnie Canadian 
Johns-Manville Limited, où se trou­
vait l'emplacement des Webb, s’éta­
ge par gradins de quelque 35 pieds 
de hauteur. Des wagons circulent 
sur ces corniches, soit pour trans­
porter le minerai au moulin, soit 
pour aller déverser la terre et le mi­
nerai de rebut dans la vallée. Dans 
la région de Thetford, exploitée par 
l'Asbestos Corporation Limited, on 
tire du minerai depuis 70 ans de la 
mine King, la plus ancienne de 
l’endroit. En plus de ces deux gran­
des entreprises, cinq autres 'com­
pagnies exploitent des mines d'a­
miante dans les Cantons de l’Est. 
Elles emploient 5.500 personnes et 
15,000 autres tirent indirectement 
leur subsistance de cette industrie.

Les explosifs ont .joué un grand 
rôle dans le développement phéno­
ménal de celte industrie. La poudre 
noire, employée au début, est de­
puis longtemps remplacée par de 
hauts explosifs. De nos jours, la 
première explosion est provoquée; 
par le “CXL Gelatine Special ”, et 
les autres par le “Cilgel” et le “For- j 
cite". Eu général, une livre d’ex- : 
ploslf sait sauter six tonnes de roc 
Pour donner une idée de l'ampleur 
l«as vravaux, disons qu’en novembre

* * *

.

, .s-

.

Un extrait nés mines nu tiuebec 80 pour cent de la consommation mondiale d'amiante, cette fibre “ma­
gique ininflammable et inaltérable aux intempéries. Voici ia mine à ciel ouvert de la Canadian Johns- 

Manville: 350 pieds de profondeur, 1 m Ile de diamètre, la plus grande au monde.
et en décembre derniers, on a utili- plique ave,' su \ • un système de nouveaux travaux menaceraient
se 1,700 caisses de hauts explosifs, découpage en massifs d'abatage. A d'empiéter sur les limites de la vil-

Pour 1 exploitation souterraine, un Asbestos, 1 excavation à ciel ouvert le. On se propose donc de creûser
procédé relativement lécent, on ap- est d une circonférence telle que de* des chambres souterraines.

Il ne se fait pas que de l’extrac­
tion à Asbestos. Depuis 1924, l'in­
dustrie manufacturière s’y est dé­
veloppée et on y fabrique mainte­
nant une grande variété de produits 
tels que du revêtement et des-toitu­
res d'amiante, des peintures et des 
mastics, des tissus, des bandages de 
freins, et beaucoup d'autres choses.

Moins de six pour cent de notre 
amiante est destinée au marché do­
mestique, ce qui veut dire qu'il n’y.

■ 'î-îH '.v^HSSP5^v:> ■ ïj'immmm, v’.-■

Ci-dessus: On a trouvé mille et 
un usages à cette fibre ininflam­
mable, notamment sous forme de 
tissa, comme l'illustre clairement 

cette photo.

a presque pas un pays au monde où 
l’amiante du Canada ne soit con­
nue.

Reproduit de L'Ovale C. I. L.

Habillement ininflammable en voie de confection; utilisation prati­
que d'une fibre regardée longtemps comme magique, bien qu'inuti­

lisable.

fat. famiante est indispensable; elle +ert aussi à protéger le pompier, 
les boyaux d'arrawags. ooon'ine isolant, etu.

Ouvriers préparant i la foreuse mécanique le dynamitage du minéral 
d’amiante k la Mine de la Compagnie Bell a Thetford Mine»; oetto 

mine a Sûd pieds 'de profondeur.
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ms* m McCiwu NfwyAfW srHcncAn 8h fltnrrnnl mltlUs â« êeïikr» ««* W

■I ü p**i érlAler m ^»rr«*ne#:L*« *e»« « ée 
B«««k «embleDt à 
be«t! Penseï-vo«Hi, 
«■’il va pouvoir 
rxécater le travail 
parfatiemrnt ?

AciveAetaeat. 
>• •• prendrai
pat de pari rar 
le travail 1im

««

Ignorant *ju* ( hauve>Souri» et KuuRe-X’.orf r oui délivvé 
• en tllv <(ui avait été enle\é, l’honnête Jonss Reeek, 
i> ftppréle à tailler le diamant que les ravia^eor* 
Mifreaient comme rançon

Kl le marteau se rabaisse ! Le diamant v« fra»rmente

I! a taille la pie rre vcnlaMr : l e ►ale 
fourbe: Je vais m’arranrri afin qu il 
ne revoie pas son fl!» vivant !

On pent toujours *e fier 
à ïtrork;r t u > • i !

i

1 Rve 
Ronre-Cïerre Jr regrette. 

Broek. j'ai 
rendei-vous ! 
\’oue nave* plu 
besoin de mol

Chauve-Souri* 
regardez l’beu

Vient ici, enlève ees lunette* fumées,
I,& Souris .... Un de ie* homme* nou» 
dit que tu étals ici! Repose-toi pendant 
que je vais te boucher les deux

Oh-oh! Seule 
ment quinze nti- 
nuie« avant 
I heure fatale!

in ut es plus tard . Ouf! 
le fcuis encore 

hor« d'haleine 
J’esprre bien qu’il 

s’écouler »n
bon laps de 
lempn avant 
j* entende tepar 
1er de diamant»'

Et quelques Environ 
■la minute*’ 
Vvar anrei 
uut juste te 
leupe é« voo 

• rendre

I . . • . nous présentonr aette nton
tre-bracelet de prérlftio». montée 
•or diamant* !

El maintenant, a notre 
Invité d'honneur, afin 
qu’il soit toujours ausai 
ponctuel que oc voir

Tout ce qui me reste 
a faire est de 
pioneer dedans 
Combien de toutps 

«ne reste-t-M
R-ouf e-Gorge ?

%
f P CAT m alevr InuAre pdfce qu’il offre à chaque membre de la famille un
IjJj mUJLiIjiIJu 6St I ami uCS loyers ou plusieurs sujets d’intérêt particulier.
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L'ESPION (suite)
Y ou n ne pou lu ne unis pus encore qu» 

est 11 pourrait 
trahir.

Le coi porteur montra encore les navir&u 
H c**gnant de J>eH rer» Washinrton

Ah, Birch m’indique

c* a&n Je ne puis et 
ne le ferai pas

ev ue s - ?. a ec
inrri'm* rujol^nit. U fnmiUe Wharton 

Harper, je nuis 
encore surpris de la ma

*a rerolrfvc* pas 
vous ne trahi 
rai pas mon 
frère

* infanterie et la 
cavalerie des ré­
guliers s'avancent

que les Anglais, en 
grand nombre, mar­
chent ver* nous. Je 
dois partir et mettre 
mon armée sur pied

nière dont vous m'a»et re 
onnu. Vous êtes un très 

observateur.

La nécessi 
té m’a fait 
ainsi

Au revoir 
mes 

gtmU!

ffiCÉMIEDIfflll
r Le beau temps revint; Washington et les 

Wharton s’installèrent sur la galerie .dan* le besoin, je 
Laissez-moi vous rassu­
rer. C’est mieux <ue Je 
l’aie vu et s’il ewt jatnai* 
l'aiderai

omme Washington passait près du
colporteur . . .
Je vous remercie, Harvey Birch 
pour avoir apporté du tabac %

>1. Wharton. ^
^/VV'VT, W iW comprends,

Washington galopa vers les coltines

Oui. et nous
avez une belle t pérons que noVs 

vue de Long Island J no serons pas dé' 
(Hound. M Wharton. ranger par la 

bataille

homme
Votre excel­
lence.

M apres le depart de 
[>rta un message . .

Birch Crease r

Apres, Harvey Birch apparut pourtant son > 
n»; «vient dans le détroit

Maître Henry, les 
dragons américains 

. s’en viennent: vous 
l ne pouvez traverser 'J d'idée. Je 

les lignes ! partirai
soir

il montra quetquea navires qui dire a 
Birch que 

changé

Peu aprè*. le mystérieux colporteur revint a 
la maison des Wharton

Iles baleiniers 
dirigés de façon P^u 
commune . Us se 
sont avances durant 
I* tempête.

Comment pou 
vex-vou* me 
déranger 
quand je sut* 
en si char­
mante com­
pagnie?

Laisses-moi vous rame­
ner ce soir, demain H sera 
rop tard, le» dragon* *e 
>**t sur nous

^ -M Birch, vou* posté 
de* une vue remar 
quable.

9
'CAVALRY

Main Caesar revint 
nauVaise* nouvelles

i vei Le Capitaine Lawton sortit et s’en­
tretint avec le lluctenant Mason

V1

tu matin, les dragons apparurent 
Vous, te* gens de la Major Dunwoodlé. non

Je suis peiné 
pour votre

Alors je sera» 
y, 1 capturé; je ne 

1 puis passer le*-

Virgintc, galopons pour 
la liberté sous le com­
mandant en chef. 
George Washington

allons aussi à chenal 
pour capturer des 
espions et jeter les 
ennemis hors d** no 
terres,

Je ne *uiâ 
pas un 

,0 étourdi

etourderie
monsieur.Monsieur Henry 

Harvey Birch
Le généra! Washington -Cuirons <s% 
est venu ici et est reparti, capturons 
Mais il y a quelqu'un Capitaine
d'autre que je suspecte Lawton

lignes sans 
« Birch

est disparu

â

A
Le* dragon* s’en ' /^
?iennent! ftauvex- Ce n’ei»t pas le
vous, monsieur 
Henry

Le < apftaine Lawton entra avant que ïea 
toeurs de Wharton eurent le temps de
préparer

/Capitaine "yT II n'est par
Mes amis, nou* attendrons le 
Major Dunwoodie qui est très 
bien reçu ici. Mlle Fanny est 
en amour avec lui. Jouissons du 
déjeuner

temps de ne sauver 
Je suis un officier

Wharton, je vou* 
. arrête comme 
\ espion anglais î

un espion
Le Major
Dunwoodi*

Ne vous alarmez pas, 
mesdames. Nous quit­
terons votre demeure 
après avoir posé que! 
que* questions

le sait

Et quelles sont
ces questions 
monsieur?

Quand France* mentionna le 
du major, Lawton se tournaK*t-ce qu'un 

étranger voua 
rendu visite?

Ce monsieur eut 
venu ©t est resté j Il n’e^J pas i

n monsieur >

A
M. Harper? Ah 
oui. j'oubliais II 
est parti comme 
il était venu, à 
cheval et il a pris 
la route du nord

ilors 
venu un 
Harper récemment?

avec nous durant 
(a tempete rr>h ainsi vous

connaisse* mon 
commandant, le 
Major Dunnoodie

Le Major 
Ounwoodie 
et moi 
somme* 
bien de* 
cousin*

'i

— à «vivre —

3788
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it;:. mIL.
Mets-toi a 

oeu^Te

r Trary tente de 
mettre la discorde 
entre nous. Il est 

)-i)oux de moi. Il m 
déteste.

Baron ralo.;, lu s.ns 
bien ont rien ne 

pourrait amener un 
rupture entre nous 
Je rnis foie de toi 

the 1

lionne un bon cirage a mes 
soutiers. Annette, pendant que Jt 
vais te parler. J'ai quelque chose 

d'important dars l'idée.

ht tu 
l’exige 
Baron, 
mais

O. K 
chéri

Si ce pi;d-pla( de Traty vient t 
demander des renseignements, n 
parle pas. N't dis rien du tout d

1

4>.

dans le bureau du 
théâtre en plein

proprietaire 
ai

Mais je ne pose 
que de 9 à llh. 30 

dans la soirée. 
Que vais-je faire 

durant toute 
journée

Ailleurs.I res bien, alors, endosse ee cheque, et je te 
remettrai ton argent.

ht une autre chose — Js 
veux que tu enleves e.r 

(ostume do chauffeur. Aier 
l’argent que 
présent 

pas besoin

Je lui paie 100 dollars par t-oirét Vuiii le 
chèque oblitéré pour la prrmee semaine de 

salaire pavée d'avance — $700
y

nt que lu gagnes tj* Mue v 
entament, tu n'as H dur; 
soin de conduire u a *a J

tax*.

ïbd û'Rîiiyi 
Ouiu2

HP
fl’ariaitement. 

s" i Oui. je l’ai 
yA fa1!.

Une demi-heure plus tard, dans la chambre 
d'Annette Laurin.

C’est bien son endossement, mais 
crois pas encore que Talon soit 

honnête dans cela.
' £.

Annette, est-ce bien là votre 
écriture? Avez-vous endossé <• 

chèque
Vous n auriez pas du venir ici, M. Tracy 

Talon sera .

h

C'est Talon ! 
Oh —

A'lez->.
I.iilesle
entrer.

Bé 
ouvrez. 
Annette

Je ne me rappelle 
pas l’avoir fait. 

Talon m'a simple­
ment donné la 
somme de $130.

Mais le mo 
est de $700 

vous a prb 
poire

itant en 
— Talon 
pour une

Avez-vo..s regardé 
l'autre côté — où est 
inscrit le montant de 

votre s-faire ?

$700 ? Ce doit être 
un de vos trucs. M 
Tracy. Vous me jouez 

-4 un tour.

0z

J'hi tir* itir qur IU 
l»rrndr»l» ir 
r*nt+« q»r!q»r«t 
K*o»t n »»unrc 2

Les omis 
n de tonte

Pichon
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x
ENNUIS DE LA VIE 

DES BOIS

Une marque 
caractéristique 

de l'homme'.rompu à la vi| des bots est 
son habileté à cuisiner des repas 

substantiels, chemin faisant . . . C^est 
ambsa®t ... et vaut la peine 

<:i'ètre essaye * • !

Simon, je m'en vais 
réparer la fissure dans le 
canot, pendant que tu vas 

apprêter le déjeuner i

Très bien, Mare 
dépêche-toi, car le 

bacon va grésiller dans 
une seconde '

Sapristi 1 
I! a fait ça 

vite '
Tu criera lorsque

tout sera prêt

Dis donc man garçon, tu 
as fait ça vite , . Hé.

Simon, je croyais le 
déjeuner prêt î

je t ai
appelé pour
m'aider à le

IT * HfjtiîifWjfjp
SmPÎ»' *Cjp!"!ltHNI!iiï‘ïltl1 **

ii.>^

\ vV",v;;"r //{ r ' r»' k Wi V» / / 
rt1 y* “4/ \

Mi

' '‘‘vil.

Æ

•^7rFv»î

«

■'*' Lt...' ■R

Pour faire griller un
petit steak, des 

côtelettes de porc eu 
d’agneau, faites cuire 
lentement au-dessus 
d’un lit de braise de 

branches de noyer 
arroser fréquemment 

avec une sauce 
barbecue

Le dîner
isauriti

» ?rvt

SAUCE —
Mêler ensemble 
les ingrédients 
suivants, et laisser 
mijoter quinze 
minutes: : Vz tasse 
de catsup, 3 cuil. à table de vinaigre, 

Vz. Ib de beurre. 2 cuil.-à thé de 
moutarde sèche, 1 goussed’aii (haché* 
2 cuil. à table de sauce Chili, 2 cuil. a 

thé de sel, 2 cuil. à table de sauce 
Worcestershire. Vz cuil. à thé de poivre 
noir, Va cuil. à thé de poivre rouge

"N •Ml# if Un

)
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